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AU LECTEUR 

@ 

n p.009 int érêt toujours tr ès vi f s 'attache à l' étude 

des grandes cit és, dans lesquelles s' affirme le 

caract ère d'une nation. Comme la chronique 

écrite , leurs annales de pierre racontent la vie 

d'aujourd'hui , la v ie d'autrefois , le g énie propre 

de la race , ses passions , ses pr éjug és, ses 

qualit és et ses d éfauts , enfin sa personnalit é 

reconnaissable encore sous la po ussière et les 

débris des si ècles. Il semble m ême q u' en leur 

supr ême d écadence , les vieilles villes a ient conserv é intact ce pouvoir évocateur , 

que l'image des g énérations évanouies nous apparaisse plus distincte dans le 

silence des ruines.  

Thèbes , Ninive , Babylone , Rome et Ath ènes sont fouill ées sans rel âche. Le 

chercheur s'efforce de leur arracher quelq ues lambeaux de leur histoire , quelque 

trace de leur vie physique et morale. Et cependant , les États dont elles furent les 

capitales n'eurent qu'une éph émère dur ée, si nous les comparons à l'e mpire 

chinois. Vivantes ou mortes , les villes illustres ont touj ours leur beaut é, leur 

attrait ; on veut savoir comment elles sont n ées, quel fut leur berceau , par 

quelles mutations elles ont p.010 pass é, pourquoi elles s' élev èrent au rang de 

capitales. P éking , à la fois r uine v énérable et cit é br ill ante , avec sa popul ation 

bien diminu ée, mais q ue l' on peut n éanmoins éva luer à 500 .000 âmes , ses 

foul es bariol ées et sordides , ses caravanes , ses cort èges de f ête ou de de uil 

évo luant dans des ave nues spacieuses mais trou ées de cloaques , avec son 

mélange d 'architectures poly chromes et de d écombres poudreux , de falbalas et 
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de haillons , est un sujet d 'étude également s éduisant po ur l 'arch éologue , 

l' historien , l' artiste et le voyageur.  

En résumant , dans ce volume , en m ême temps que nos impressions 

personnelles r ésultant d 'un s éjour de trente -cinq ann ées, les remarq uables 

trava ux de nos devanciers , notre intention a été de d écrire Péking , non point 

seulement tel qu'il fut , mais tel q u' il se montre à nous , majestueux encore dans 

sa d écrépit ude. Toutefois , avant de conduire le lecte ur à travers cette ville si 

dif férente des n ôtres , si lointaine , si imparfaitement connue , nous avons cru 

nécessaire de remonter aux origines m êmes du pe uple qui l'a fon dée, et de 

repasser rapidement son histoire. Apr ès avoir racont é les événeme nts qui s'y  

déroulent depuis plus de vingt si ècles , nous étudions plus utilement ses progr ès 

et sa d écadence , ses arts et ses ind ustries , ses m îurs et ses monuments.  

Nous exposons donc à grands traits la p ériode des temps fabuleux et des 

premi ères dynasties , les croy ances diverses o ù se compla ît , avec un parfait 

éclectisme , le moins mystique et le plus indi fférent des peuples  : le taoïsme , le 

bouddhisme so us ses diff érentes formes ; la doctrine assez vide de Conf ucius et 

de ses disciples , laquelle pourtant , en exaltan t le principe d'autorit é dans la 

famille et dans l'É tat , fait encore tenir debo ut la vieille Chine.  

Nous examinons l'E urope entrant en rapport avec ces pop ulations étranges , 

gardiennes obstin ées des coutumes et des instit utions l égu ées par les a ïeux , 

im mobilis ées dans la contemplation b éate du pass é, gouvern ées par les morts ; 

les franciscains venant en qualit é d'ambassade urs et de missionnaires à la cour 

des Gengiskanides ; Jean de Montcorvin et ses successeurs édifiant à Péking des 

églises et convertissan t à la vraie  p.011 foi plus de cent mille personnes ; la 

glorieuse phalange des jésuites , les Ricci , les Schall , les Verbiest ; apr ès les 

bouleversements politiques et les pers écutions qui marqu èrent la fin du si ècle 

dernier , les lazariste s acceptant , sur l' ordre d u souverain pon tife et des rois de 

France , de reprendre l' îuvre interrompue. Nous nous int éressons aux premiers 

trait és conclus , bien à regret , avec la France et avec les autres puissances 

europ éennes ; enfin , nous suivons la Chine pas à pas jusqu 'à la r écente et r ude 

leçon de la d éfaite inflig ée par un e nation voisine , assez guerri ère et assez 

patriote pour mettre en p éril les ma îtres de cette capitale d'un État de quatre 

cents millions d'hommes.  
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Pour toute cette partie , purement historique , nous avons d û nécessairement 

nous inspirer des travaux ant érieurs et recourir à la bienveillante collaboration 

de nombre d 'érudits à qui no us sommes heure ux d'adresser ici l' expression de 

notre profo nde gratitude.  

A ces m éritants collaborateurs reviennent surto ut les encouragements qui 

nous furent prodigu és pendant la longue pr éparation de ce vo lu me , dont 

l'apparition nous r écompense enfin d 'observations parfois difficiles , de 

recherches toujours patientes , bref d'un consciencieux labeur que beauco up 

nous ont fa it l 'amabilit é de d éclarer digne d'ass urer à notre livre un accueil 

sympathique aupr ès de nos lecteurs.  

A. FAVIER.  

 

@ 

 

PROTESTATION  

Nous réprouvons d'avance tout ce que la Sainte Église romaine pourrait trouver de 

répréhensible d ans cet ouvrage, et, conformément au décret d'Urbain VIII, nous déclarons qu'en 

employant, dans cette histoire, les qualifications de saint, martyr, confesseur, nous n'avons 
entendu préjuger en rien la décision officielle de l'Église, à qui seule il appart ient de décerner ces 

titres dans leur sens véritable et complet.  

A. FAVIER.  
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I  

 

P ar t ie  H isto r iq ue  

 

T O PO GRAPHIE ð tem ps fabuleux ð cu ltes ð 

dynast ies ð guerres ð ho m m es c É l È bres ð 

h isto r iens ð po È tes ð anc iens vest iges de la 

rel ig io n  chr É t ienne ð prem i È res relat io n s 

avec  l 'o c c iden t  ð franc iscains ð j É suites ð 

lazar istes ð co nven t io ns et  t ra it É s avec  les 

nat io ns d 'eu ro pe, etc ., depuis les prem iers 

tem ps jusq u'a n o s jo u rs  
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INTRODUCTION  

Aper çu g énéral sur les diff érents noms donn és à la vi lle de P éking et sur ses 

modifications topographiques , depuis l'ann ée 1121 avant notre ère jusqu'à nos jours.  

@ 

I.  ð La ville de Ki 

adis, p.0 17 à peu pr ès à la place que devait plus 

tard occuper P éking , s'élevait la ville de Ki.  En 

1121 avant J ésus -Christ , elle fut donn ée en 

apanage aux descendants de l'empereur Yao , 

par Ou -ouang , fondateur de la dynastie des 

Tcheou ( Annales de la Chine ). On voit encore 

aujourd'hui dans un pavillon en tuiles jaunes , 

appel é Hoang - t' ing et situ é à cinq li  au nord -

ouest de P éking , une st èle en marbre blanc sur 

laquelle l'empereur K 'ien - loung , de la dynastie 

actuelle , a fait graver l' éloge de Ki. Une 

inscription dit que l à était perc ée une des portes 

de la ville. C'est la seule donn ée topographique 

au  sujet de l'ancien Ki. Il est possible que tel ait été son emplacement , mais le 

mur en terre sur lequel est élev é le pavillon susdit était , comme nous le verrons 

plus loin , l'angle nord -ouest de la capitale mongole. De 723 à 221 avant notre 

ère , Ki est don né, dans les annales , comme la capitale du royaume de Yen , 

assez fameux en ces temps dans le nord de la Chine. Ki fut pris et compl ètement 

détruit par Ts'in -che -hoa ng - ti , qui s'empara de toute la Chine en 221 avant 

Jésus -Christ.  

I I.  ð La ville de Yeou - tche ou 

Les Han reconstruisirent une nouvelle ville avec le m ême nom de Ki , puis  de 

Yen. On donne encore maintenant dans les livres cette derni ère appellation à 

Péking.  p.0 18 Sous la dynastie des T'ang (618 -907  de l' ère chr étienne) , la m ême 

ville s'appela  Yeou- tcheou , et devint la r ésidence d'un gouverneur g énéral 

militaire. Si , d'apr ès l'inscription de l'empereur K'ien - loung , l'ancienne cit é de Ki 
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se trouvait à cinq li au nord -ouest de P éking , la ville qu'on reb âtit n'occupait pas 

le m ême emplacement que la pre mi ère. En effet , le Je -sia-kiou -ouen -kao, 

grande compilation o ù se trouve r éuni tout ce qui a été écrit sur P éking et les 

vingt -six districts qui en d épendent , nous apprend (Chap. XXXVII , p. 18 ) que , 

d'apr ès un monument bien authentique , la porte ouest de la ville imp ériale 

actuelle , appel ée Si -ngan -men , était à cinq li au nord -est de Yeo u- tcheou . Une 

autre inscription porte que le temple Min - tchoung -sse, maintenant Fa -yuen-sse, 

fut b âti en 645 dans l'angle sud -est de Yeou - tcheou . Ainsi Yeou - tcheou  occupait , 

au sud -ouest de P éking moderne , une petite partie de la ville tartare et une 

partie plus grande de la ville chinoise (voir le plan). En 986 , elle fut prise par les 

Léao qui la d étruisirent , et sur son emplacement b âtirent leur capitale.  

III . ð La capital e des Leao  

 

 

1. K'ioung -hoa -tao. ð 2 et 3. Palais des Princes. ð 4. San - li-ho. ð 5. A A' Yun-léang -ho : canal creus é par les 

Kin. ð 6. Lien -hoa -tche. ð 7. Pé -yun -kouan. ð 8. T'ien -ning -sse. ð 9. T'ou -ti -miao. ð 10. Fa -yuen -sse. ð 

II. Hée -oua -yao (H ée-yao -tch'ang). ð 12. L éou-li- tch'ang. ð 13. Fa -t'a -sse. ð 14. L éang -choui -ho.  



Péking . Histoire.  

17  

p.0 19 Les L éao appel èrent d'abord cette nouvelle ville Nan -king , capitale du 

sud , en opposition avec leur autre capitale situ ée au nord dans le L éao- toung. En 

1013 , ce nom fut chang é en celui de Yen -king. L'histoire et les monuments 

indiquent clairement la position de la nouvelle cit é. Le Je -sia dit que l'endroit 

appel é maintenant L éou- li - tc h' ang était , au  temps des L éao, un faubourg est de 

Yen-king , no mm é Haè-ouang tsoun. A l'ouest du  temple de l'agriculture , Sien -

noung - t' an , se trouve le four à briques H ée-yao - tc h' ang , qu'une inscription place 

aussi à cette époque à l'est de la capitale. La ville avait trente -six li de circuit , 

elle était carr ée, ses murs perc és de huit portes avaient  trente pieds de haut , et 

le palais imp érial s' élevait vers l'angle sud -ouest. Enfin , on voit encore 

aujourd'hui un reste de murailles au nord , pr ès du temple P è-yun -kouan  ;  et au 

sud , pr ès du village O uo- fang - iin , un angle de mur assez étendu que l'on 

s'a ccorde à regarder comme ayant fait partie des anciens remparts de la capitale 

des L éao. Ainsi la position relative de plusieurs monuments , le p érim ètre de son 

carr é, un angle de ses remparts , la direction du mur du nord , ce sont l à des 

donn ées plus que suf fisantes pour retracer sans peine le plan topographique de 

la capitale des L éao (V. le plan). En 1135 , la dynastie tartare des Kin renversa 

celle des L éao et vint , en 115 1, s'établir dans leur capitale.  

I V . ð La capitale des Kin  

Les annales de cette dynast ie (Kin -che )  nous apprennent que les Khi ne 

détruisirent pas la capitale des L éao, mais l'agrandirent , c'est -à-dire , comme les 

documents historiques vont nous le montrer , bâtirent sur le c ôté est une autre 

ville qui , avec l'ancienne , forma la nouvelle capi tale des Kin et fut appel ée 

Tchoung - to u. Les Kin construisirent à l'int érieur de la ville une nouvelle 

résidence imp ériale. En dehors des murs et au nord , ils b âtirent des palais d' été 

et de vastes jardins , parmi lesquels est signal é le K'io un g-hoa - tao. C' est 

aujourd'hui le P è- t' a-chan qu'on voit dans la ville imp ériale. Il est dit d'ailleurs 

que la ville des Kin était au sud de la ville tartare. L'ouvrage P é-p'ing - t' ou -king -

tche -chou affirme de son c ôté que la capitale mongole fut construite à trois li au 

nord de la ville des Kin. Or , ces diverses d ésignations manqueraient 

d'exactitude , si l'emplacement de la capitale des Kin avait été le m ême que celui 

de la capitale des L éao. Marco Polo  dit que Kambalick était contigu à l'ancienne 

ville des Kin , et qu'une  rivi ère seulement les s éparait. Les deux cit és avaient 
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donc au moins à peu pr ès la m ême longueur sur un de leurs c ôtés. Les temples 

indiqu és dans la capitale des Kin  :  Fa-yuen -sse, K oua ng-ngen -sse, Pè-yun  

kouan , T'ien -ning -sse, T'ou - ti -m iao , se trouvent , il est vrai , dans l'ancienne 

capitale des L éao, mais on comprend que la ville nouvelle des Kin ne pouvait 

alors avoir de monuments. Le Ta-kin -kouo - tche  dit que la ville avait douze 

portes et soixante -quinze li  de p érim ètre. D'apr ès le m ême auteur , elle éta it 

compos ée de quatre villes , et les Mongols pour s'en emparer durent faire le 

siège de chacune. Ces quatre villes étaient évidemment la ville des L éao, celle 

des Kin et leurs deux palais fortifi és. On peut conclure de ce texte , que le mur 

est des L éao n'a vait pas été détruit et s éparait encore les deux capitales , 

autrement l'auteur n'aurait pu parler que de trois villes  :  une grande enceinte 

unique , et celles des deux r ésidences imp ériales. Le Taè- tsou -che - lou  dit que 

Houng -ou , premier empereur des Ming , fit mesurer la ville du sud (Nan - tch eng) , 

et lui trouva environ trente li. C' était l'ancienne capitale des Kin prise toute 

seule , à laquelle , par rapport à la ville mongole appel ée ville du nord , la 

désignation de ville du sud convenait parfaitement  p.0 20 bien. Ainsi , la capitale 

des L éao comptant trente -six li, celle des Kin trente li , on aurait , d'apr ès ces 

donn ées, un p érim ètre de soixante -six li pour l'ensemble de Tchoung - to u. Elle 

s'étendait un peu moins à l'est , mais plus à l'ouest et plus au sud que l a ville 

chinoise actuelle (V. le plan). C'est seulement lorsqu'on b âtit cette derni ère vers 

le milieu du seizi ème si ècle , que les murs de la capitale des Kin furent d étruits. 

En 1215 , Gengiskan renversa la dynastie des Kin , e t pendant un demi -siècle leur 

cit é fut le chef - lieu d'une province mongole. Koubila ïkan , petit - fils du 

conqu érant , quitta Karakoroum et eut d'abord l'intention de restaurer la capitale 

des Kin , mais il aima mieux b âtir , en 1264 , une nouvelle ville au nord de 

l'ancienne.  

V . ð La capitale  des Yuen  

En 1271 , cette nouvelle capitale fut nomm ée Ta - to u (grande capitale) , en 

mongol Kambalick (ville du grand kan). Le Je-sia  (Chap. XXX et suiv.) nous 

apprend que le palais des  empereurs mongols occupait à peu pr ès la m ême 

place que le palais imp éri al actuel. Il ajoute qu'en 1272 , la tour de la cloche et 

celle du tambour furent b âties au milieu de la capitale. La tour du tambour n'a 

pas été détruite , mais celle  de la cloche est r écente , et l'ancienne se trouvait un 
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peu plus à l'est , à l'endroit occup é maintenant par le temple Ouan -ning -sse. Les 

ouvrages chinois assignent ordinairement à Kambalick 60 li de circuit  ;  d'apr ès 

Marco Polo , elle était carr ée et avait 6 milles de chaque c ôté. Le Yuen -che  donne  

 

Échelle de dix li chinois.  

1. K'ioung -hoa - tao . ð 2. Kou - lo : Tour du tambour. ð 3. Tchoung - lo  : Tour de la cloche. ð 4. ð 
Chouang - t'a - sse. ð 5. San - li - ho. ð 6. Kouang -si-men. ð 7. Tch'oung - jen -men. ð8. Ts'i - hoa -men. ð 

9. Ouen -ming -men. ð 10. Li - tcheng -men. ð 11. Choun - tche -men. ð 12. P'ing - tse -men. ð 13. Ho -y -

men. ð 14. Sou - ts'ing -men. ð 15. Teu -cheng -men. ð 16. Ngan - ting -men. ð 17. Porte selon Marco 
Polo et Odoric. ð 18. Observatoire des Yuen. ð A A' Canal des Kin s éparant Tchoung - tou de Kambalick.  

les noms des onze portes de la ville , mais Marco Pol o et Odoric parlent de douze. 

Le Tch'oun g-ming -mou ng -yu - lou  dit que l'observatoire construit par les Mongols 

se trouvait à l'angle sud -est de la ville. Nous lisons dans le Je-sia  (Chap. 

XXXVIII ) que la muraille m éridionale  de Kambalick fut élev ée à trente  pou (pas) 

au sud du temple K'ing -cheou -sse, aujourd'hui Chouang - t' a-sse, c'est -à-dire à 

un li 30 plus au nord que le mur sud de P éking actuel. Il ajoute que Houng -ou , 

trouvant la capitale mongole trop grande , donna l'ordre de la diminuer de 5 li , 

en report ant la muraille septentrionale  jusqu'au petit fleuve Kao - léang -ho. On 
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voit encore , à 5 li au  nord de cette rivi ère , les anciens murs en terre de 

Kambalick , avec deux ouvertures nomm ées Toung -siao -kouan , et Si -siao -kouan , 

évidemment à l'endroit o ù se trouva ient les anciennes portes. On admet 

généralement que les murailles orientale et  occidentale  de Kambalick étaient au 

même endroit que celles de la ville actuelle.  

Sur ces donn ées, on peut calculer exactement le p érim ètre de la capitale 

mongole  ; en effet, l e mur septentrional de P éking actuel ayant été construit à 5 li 

plus au sud, et le mur m éridional à 1 li 30 également plus au sud que celui de 

Kambalick, ceci donne pour le p érim ètre total 10  li en plus et 2, 60 en moins, soit 

7 li 40 en faveur de la capita le mongole. Or P éking ayant aujourd'hui 41 li 26, 

Kambalick devait avoir 48 li 66 (V. le plan). Si au contraire on veut retrouver à 

peu pr ès le p érim ètre indiqu é par les livres chinois, il faudrait adopter l'opinion de 

quelques auteurs qui  pensent que les restes d'un mur en terre, courant à plus de 

2 li parall èlement au mur est de la ville actuelle, depuis le canal de T'oung -tcheou  

jusqu' à la porte Ts 'i -hoa -me n, faisaient partie du mur oriental de Kambalick.  

VI . ð La capitale des Ming  (Péking actuel )  

En 136 8, la dynastie chinoise des Ming  chassa les Mongols , qui s'en 

retourn èrent dans la terre des herbes , où ils reprirent leur vie nomade. Houng -

ou (1368 -1399)  p.0 21 changea d'abord le nom de Ta - to u en celui de Pé-p'ing - fou , 

En 1409 , Youn g- lo quitta d éfinitive ment Nan -king pour venir se fixer à Pé-p'ing-

fou , qui s 'appela d ésormais P é-king , la capitale du nord. Ce n'est qu'en 1437 que 

les murs , jusque - là en terre battue co mm e ceux de Kambalick , furent rev êtus 

d'un parement de briques  ;  c'est  ce qu'on nomme aujou rd'hui la ville tartare , qui  

renferme la ville imp ériale Hoang -tc h' eng  et  le palais imp érial Tse u-kin - tch 'eng. 

Les murailles avec leurs cr éneaux ont quarante et un pieds de haut  ; leur 

épaisseur est de soixante pieds à la base et de cinquante au sommet. Vo ici les 

mesures prises avec le plus grand soin par MM. Fleuriais et Lapied, officiers de la 

marine fran çaise, venus à Péking en 1874 pour observer le passage de V énus.  p.022   

Mur  du Sud   : 6.690 mètres, soit 11,64 li.  

Mur  du Nord  : 6.790 mètres, soit 11,8 1 li.     Total  : 23.720 mètres,   

Mur  de l'Est   : 5.330 mètres, soit  9,27 li.     soit 41,26 li.   

Mur  de l'Ouest  : 4.910 mètres,  soit  8,54 li.   
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Échelle de dix li  chinois.  

I. Kao - léang-ho. ð 2. Teu -chenng -men . ð 3. Ngan -tin g-men. ð 4. Toung -tche -men. ð 5. Ts'i -hoa -men. 

ð 6. Ha -ta -men. ð 7. Ts'ien -men. ð 8. Choun -tche -men. ð 9. P'ing - tse -men. ð 10. Si - tche -men. ð 11. 

Tchoung - lo : Tour de la cloche. ð 12. Kou - lo : Tour du tambour. ð 13 . Ki-choui -t' an. ð 14. Si -ngan-men. 
ð 15. Toung -ngan-men. ð 16. Chouang - t'a -sse. ð 17. Observatoire. ð 18 . Canal de T'o ung -tcheou . ð 

19. Ancien mur est de Kambalick. ð 20 et 21. Anciens remparts de L éao. ð 22. P è-yun -kouan. ð 23. 

T'ien -ning -sse. ð 24. Si-pien -men. ð 25 . T'ou -ti -miao. ð 26. Tchang -i-men. ð 27. Fa -yuen -sse. ð 28. Hée-
oua - lao. ð 29. ð Léou-li - tch'ang. ð 30. Te mple de l'Agriculture. ð 31. Temple du Ciel. ð 32. Fa-t'a -sse. ð 

33. Toung -pien -men. ð 34. Cha -ouo -men. ð 35. Kiang -ts'e -men. ð 36. Young -ting -men. ð 37. Nan -si-nien.  

La ville chinoise , situ ée au sud de la pr écédente et appel ée Nan - tc h' eng , ville 

du sud , fut construite en 1524 par L éou-pè-ouen , grand ministre de l'e mpire , et 

entour ée de murs en 1564.  

 

@ 
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CHAPITRE I  

I. La mythologie  :  P'an -kou , les San -hoang , Fou-si , Nu-koa , les premi ères  origines du 

peuple chinois  :  Hoang - ti , Yao, Choun , Yu.   

I I . La dynastie des Tcheou  :  Ouen -ouang , Ou-ouang, Kiang - ta è-koung , Tcheou -koung. 
Manifestation de Bouddha. Si -ouang -mou.  

III. Les grands philosophes  :  Lao- tse , Confucius , Moung - tse.  

@ 

I  

e p.0 23 père de l'Univers , dit la mythologie 

chinoise , fut P'an -kou . Ce personnage se 

métamorphosa  :  « sa tête forma les 

montagnes  ;  ses yeux , les astres  ;  ses 

cheveux , les arbres  ;  ses veines , les rivi ères , et 

c'est ainsi que fut cr éé le monde.  » On le 

repr ésente ordinairement v êtu de roseaux , 

travaillant dans les rochers , ou tenant en main 

le soleil et la lune .  

A Pan -kou succ édèrent les trois rois (San -

hoang)  :  celui du ciel , celui de  la terre et celui 

des hommes. Comme leurs noms l'indi quent , 

chacun a une fonction sp éciale.  

Apr ès les trois rois , para ît Fou-si ;  sa m ère , dit l'auteur du Li-Ki, fut Hoa -su ;  

de son épouse N u-koa naquirent deux fils  :  Hoang - ti et Chen-noung.  

C'était l' âge d'or  ; « dans les tours du palais imp érial, le foung -hoang  (phénix) 

faisait son nid  ; le k'i - lin, couvert d' écaill es, se promenait dans les jardins.  » 

Fou-si inventa les Pa -koua, figures num ériques qui servaient , dit - on , à 

computer le cours des astres. On lui attribue aussi les deux instruments de 

musique no mm és Ki n,  si fort en honneur autrefois parmi les Chinois.  

Malgr é la l égende qui place son tombeau dans le Ho -nan , pr ès de p.0 24 Kaè-

foung - fou , Fou-si ne peut pas être venu en Chine. Ni les King  (livres sacr és) , ni 

Confucius , ne font mention des g énérations  qui pr écédèrent Yao. Les noms de 

Fou-si et de Chen -noung , son pr étendu successeur , se trouvent , il est vrai , dans 
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l'appendice du Y-king , mais Confucius ne dit nulle part qu'ils aient r égn é en 

Chine. Comment admettre que ce philosophe e ût pass é sous silenc e un fait si 

important , s'il l'avait cru authentique  ? L'historien Sse -ma - ts'ien , que l'on a 

surnomm é l'H érodote de la Chine , ne parle point du r ègne suppos é de Fou -si, et 

commence sa grande histoire par celui de Hoang - ti. Enfin , l'empereur K'an g-si 

lui -même , dans son commentaire du Y-king , en pr ésence de toutes les fables 

débit ées sur Fou -si, a pens é devoir se taire sur ce personnage.  

 

Fou - si inventant le pa - koua.  

« Fou-si a été plus heureux en Europe que chez nous , dit le P. K 'o, jésuite 

chi nois  ;  on le regarde au -del à des mers comme le fondateur de notre 

monarchie , au  lieu que nos historiens ont affect é de n'en pas parler , et que ceux 

qui en parlent , ne le font entrer dans nos annales que par mani ère de 

suppl ément et uniquement pour en dire quelque chose . » ( Mémoires sur les 

chinois , t. I , p. 131 .)  

Faut - il regarder P'an -kou , les trois rois , Fou-si, comme de pures fictions  ? 

C'est à la critique qu'il appartient de r épondre  ;  à elle de recourir aux sources , 

de compulser les textes , d' établir la v érit é. En lisant la Gen èse, l'attention 

s'éveille et certains rapprochements se pr ésentent à l'esprit  :  P'an -kou et les 

trois rois nous rappellent No é et ses trois fils. L e roi des hommes , I ou - tchao , ne 

http://books.google.fr/books?id=U887AAAAcAAJ&pg=PA131#v=onepage&q&f=false
http://books.google.fr/books?id=U887AAAAcAAJ&pg=PA131#v=onepage&q&f=false
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serait - il pas Cham  ? Son fils , Soui - je u, ne serait - il pas Chus , fils de Cham  ? Dans 

l'affirmative , Fou-si, fils de Soui - jeu , serait Nemrod , fils de Chus. Si telle est la 

vraie succession g énéalogique , Nemrod -Fou-si est le fo ndateur de Babylone  ;  

c'est l à qu'il r ègne avec sa m ère R éa, la Hoa -su des Chinois  ;  c'est l à, entre le 

Tigre et l' Euphrate , que se multiplient ses descendants.  

p.0 25 Mort dans sa ville d'Areck , qu'il avait construite pour son fils Hoang - ti , 

Fou-si laissa le gouvernement à sa femme Nu -koa. Apr ès elle , Hoang - ti et Chen -

noung son fr ère se firent la guerre  ;  Hoang - ti , vaincu , fut oblig é de passer 

l'Himalaya avec ses partisans , plus de 2.000 ans avant notre ère  ;  c'est le 

fondateur de l'empire chinois. Le c élèbre P. Gaubil semble partager cette 

opinion  :  « Je suis port é à croire , dit - il , que Hoang - ti a été le premier empereur 

chinois...  ; que Chen -noung  et Fou - si ont été princes ou chefs des Chinois, mais  

 

Hoang - t i combattant T che - iou  ( Temps fabuleux ) .  

mais dan s le voyage des environs de Babylone ou autres pays voisins de la Chine.  » 

(Mém ., t. XVI , p. 281 .) Hoang -ti, pendant son tr ès long r ègne, s'avan ça, croit -on, 

http://books.google.fr/books?id=QUwOAAAAQAAJ&pg=RA1-PA281#v=onepage&q&f=false
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assez loin dans l'est, et son fils étant mort, il laissa le tr ône à son petit - fils Tcho uan-

su. Ce nouveau chef arriva jusqu'aux monts T'ien -chan et au Koukou -noor . Le nom 

de T'aè -yuen -fou (premi ère origine), donn é à la capitale du Chan -si, semble 

indique r que la colonisation commen ça par cette province. A Tchouan -su 

succédèrent Ti k' ou et Ti- tche, dont il est peu parl é. Pendant toute cette p ériode, les 

empereurs n' étaient que des chefs d e colonnes, p.026 s'avan çant peu à peu vers l'est 

sans cr éer aucun ro yaume. Leur marche était difficile, les eaux couvraient encore 

de vastes r égions. L'auteur d éjà cit é, le P. K 'o, a écrit sur cette époque deux articles 

dont l'un est intitul é : « Tout ce qu'on raconte sur les temps qui ont pr écédé Yao, 

n'est q u'un amas de fables et de tradi tions obscures qui ne m éritent aucune 

croyance.  » Le second a pour titre  : « A en juger par ce qu'on sait d'authentique sur 

Yao, Choun et Yu, l'origine de la nation chinoise ne peut remonter que d'une ou 

deux g énérations avant Yao.  » (Mém ., t. I , pp. 113  et 149 .)  

L'empereur Yao . (Ti -kien - t'ou -chouo.)   

On rencontre cependant dans les 

ouvrages des anciens auteurs 

chinois , certains textes relatifs à la 

création du monde et de l'homme , 

au paradis terrestre , à la chute 

d'Adam , au d éluge et aux autres 

événements des âges primordiaux. 

En voici quelques int éressants 

exemples  :  

ð Création du monde  :  « Celui 

qui est lui -même son principe et sa 

fin a cr éé le ciel et la terre.  » 

(Tchoua ng- tse.) ð « Il y a une vie 

qui n'a pas re çu la vie.  » (Li é- tse.)  

ð Création de l'homme  :  

« Quand le ciel et la terre furent 

créés, il n'y avait ni homme ni 

femme  ;  Nu-koa p étrit de l'argile 

pour en faire un homme  :  c'est la  vraie origine du genre humain.  » (Toung - fou -

t'o ung.) ð « Il n'y avait d'abord que le ciel et la terre  ;  enfin un homme et une 

femme.  » (Confuci us.)  

http://books.google.fr/books?id=U887AAAAcAAJ&pg=PA113#v=onepage&q&f=false
http://books.google.fr/books?id=U887AAAAcAAJ&pg=PA149#v=onepage&q&f=false
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ð Paradis te rrestre  :  « Au sommet de la montagne K'o un - loun est un jardin 

où un doux z éphir souf fle sans cesse. Ce jardin est plac é pr ès de la porte ferm ée 

du ciel.  » (Ho è-nan - tse.) ð « L'homme habitait alors au milieu des b êtes  ;  

l'univers n' était qu'une famille  ;  on  cultivait la vertu  ;  rien ne pouvait donner la 

mort.  » (Tchouang - tse.)  

ð Chute d'Adam  :  « Le d ésir immod éré de la science a perdu le genre 

humain  » (Ho è-nan - tse.) ð « La gourmandise a perdu le monde  ;  il ne faut pas 

écouter les paroles de la femme.  » (Lo -pi.)  

ð Déluge  :  « Les eaux immenses se sont 

répandues et ont submerg é toutes choses.  » p. 027 

(Confucius.) ð « Sous Yao , l'empire n' était pas 

form é ;  les eaux stagnantes couvraient de tous 

côtés la campagne.  » (Mo ung - tse.)  

Ces passages se rapprochent d'une façon tr ès 

remarquable du texte mosa ïque  ;  leurs auteurs , qui 

vivaient 500 ans avant notre ère , avaient eu sans 

doute quelques relations avec le peuple juif , 

comme nous le verrons plus loin.  

L'empereur Yu.  (Ti -kien - t'ou -chouo.)  

L'empereur Yao est mieux con nu que ses 

prédécesseurs. On peut dire que les temps 

historiques commencent à partir de son r ègne  ; les 

livres sacr és des Chinois le nomment d ès la premi ère 

page. Il arriva jusque dans la province du P é-tche - ly, 

et vint habiter T 'an g-sien, pr ès de Pao -ting -fou. Yao 

associa à l'empire son gendre Choun, et celui -ci, 

apr ès être mont é sur le tr ône, s'adjoignit Yu, appel é 

par tous les auteurs « le grand  Yu ». C'est à ce dernier que revient la gloire d'avoir 

fait écouler les eaux et dess éché les vall ées, au moins  dans le nord de la Chine. Yu 

n' était encore que le ministre de Cho un  quand il commen ça ses travaux 

d'ass èchement. Il para ît probable que la plaine de Yen -king, o ù l'on entre par Tc h'a -

tao au nord -ouest de P éking apr ès avoir pass é la premi ère cha îne de mon tagnes, 

était sous l'eau  ; ce pays en effet forme cuvette, et c' était l à que venaient se 

déverser, sans aucune issue, les eaux du fleuve Ho un-ho et de ses affluents. 

D'apr ès la tradition, Y u fi t percer la montagne qui se trouve au nord -ouest d e Hoè-
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lae -sien, et ouvrit ainsi un passage aux eaux. Ce lieu e st fort int éressant, on le 

nomme Tchou -koung -ho ; tout y accuse un travail de main d'homme. La rivi ère 

se précipite, en mugissant, au travers des montagnes par des trou ées sauvages  ; 

elle redescend jusqu'au  superbe pont de  Lou-keou -k'iao, pour aller se jeter dans le 

Pé-ho, puis se perdre  définitivement dans le golfe du P é-tche- ly . 

Le P. K 'o, dans sa liste des dynasties, omet les deux premi ères, en disant que « la 

dur ée et le nombre des empereurs de ces dynast ies n 'ont rien de clair ni de certain  ». 

Passons donc de suite à celle des Tcheo u, qui compte trente -cinq empereurs.   

II  

@ 

p.0 28 Le dernier empereur de la dynastie 

pr écédente se nommait Tcheou -sin  ;  c'était 

un tyran d étest é des princes feudataires et du 

peuple.  

Ouen - ouang . (Ouan -siao - t'an .)  

En ce temps - là vivait un homme 

remarquable appel é Ouen -ouang , souverain 

du petit royaume de Si -pé ;  son p ère Ki - li et 

sa m ère T'a è- je n l'avaient élev é dans la 

vertu. Il gouvernait son royaume avec la plus 

grande sagesse , et les sujets de Tcheou -sin 

eurent recours à lui pour se d élivrer du tyran. 

Plus de quarante princes le suppli èrent 

d'accepter le tr ône. Accus é aupr ès de 

l'empereur , il fut mis en prison , et c'est 

pendant sa d étention qu'il écr ivit sur les Pa -

koua ses « Commentaires  » qui ont  été 

conserv és jusqu' à nos jours. Mis en libert é, il se retira dans son petit royaume , 

et apr ès un r ègne de cinquante ans , il mourut dans la 97 e ann ée de son âge. 

C'est le p ère du fameux Ou -ouang , fondateur de la dynastie des Tcheou. 

L'histoire dit qu'il eut une tr ès nombreuse post érit é et jusqu' à cent fils  ;  on le 

repr ésente habituellement entour é de petits enfants jouant avec lui.   
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Portrait de l'empereur Ou -ouang . (Ouan -siao -t'an .)  

Ou-ouang , second fils de  Ouen -ouang , 

succ éda à son p ère et fut pendant treize 

ans simple prince de Si -pé. Se rendant à la 

pri ère des grands de  l'empire , il prit les 

armes avec plus de huit cents petits princes 

pour d étr ôner  p.0 29 Tcheou -sin , qui malgr é 

sa nombreuse arm ée fut comp lètement 

défait. Ou -ouang fut proclam é empereur , et 

tous les princes le reconnurent pour leur 

légitime souverain  ;  voulant conserver leur 

amiti é, il donna à chacun d'eux  un  fief  

important.  C'est alors que les seigneurs de  

la famille d' Yao re çurent  en apana ge la ville 

de Ki , comme nous l' avons  dit  dans 

l' introduction  ;  ses fr ères qui l'avaient aid é, 

re çurent également des principaut és 

particuli ères , et aucun de ceux qui avaient 

travaill é à son élévation ne fut oubli é. Il 

rétablit les c érémonies anciennes , composa  

une nouvelle musique , remit en ordre le 

calendrier et fit les plus sages r èglements pour la prosp érit é de l'empire. Sous  

son r ègne , qui  dura  sept ans , on commen ça à exploiter des mines de cuivre , à 

frapper monnaie et à faire des vases de bronze et d' autre m étal. Ou-ouang  

mo urut  à la 92 e ann ée de son âge, vers l'an 1116 avant J ésus-Christ. Sa  mort 

fut un sujet de deuil pour tout l'empire  ;  on honora sa m émoire en lui élevant un 

superbe tombeau.  

L'histoire nous a conserv é le nom de quelques personnages célèbres qui 

vécurent au temps de Ouen -ouang et de Ou -ouang  :  le premier est Ta è-koun g, 

qui s 'appelait aussi Chang et Lu . Homme simple et sans ambition , il  vivait 

pauvrement du tra vail de ses mains quand un  jour , pêchant à la ligne , il trouva , 

d'apr ès l'hi stoire chinoise , une pierre de jade sur  p.0 30 laquelle étaient grav és ces 

mots  : « Tcheo u recevra l'ordre du ciel , et Lu sera son ministre.  » Peu apr ès, 

Ouen -ouang , sur le point de partir à la chasse , consulta les sorts afin de savoir 

s'il y serait heureux . Les sorts r épondirent qu'il ne trouverait ni tigre , ni l éopard , 



Péking . Histoire.  

29  

ni ours , ni dragon , mais bien un sage capable d' être ministre d'un grand prince. 

Ouen -ouang rencontra Ta è-koung et , charm é de sa sagesse , il le fit monter sur 

son char , le prit pour conseill er et enfin pour premier ministre. Ta è-koung 

contribua puissamment à l' élévation de la dynastie et , pour prix de ses éminents 

services , il re çut le titre de koung. Il a laiss é plusieurs  ouvrages sur  l'art de la 

guerre  et sur la  mani ère de  bien gouverner  ;  ses îuvres sont encore estim ées 

aujourd'hui.  

Kiang - t'a è- koung. (Ouan -siao - t'an.)  

Le second personnage remarquable de  

cette  dynastie fut Tcheou -koung, propre 

fr ère cadet de Ou -ouang. Lorsque celui -ci 

monta sur le tr ône, il choisit Tcheo u-

koung  pour  premier  ministre, charge qu'il 

occupa ensuite sous Tc h' eng -ouang 

devenu empereur apr ès la mort de Ou -

ouang, son p ère. Tcheou -koun g, charg é 

de la r égence, montra  pour le  jeune 

empereur, son neveu, une inviolable 

fid élit é et une abn égation à toute épreuve. 

Il  avait  un fils nomm é p.031 Pé-ki n, qu'il 

éleva avec le plus grand soin  ; ce jeune 

homme suivait les le çons donn ées par 

Tcheou -koung à l'h éritier pr ésomptif de la 

couronne, et, lorsque celui -ci faisait 

quelque faute, c'est P é-kin qui était puni, 

sous pr étexte que , sans son mauvais 

exemple, le prince n'aurait point failli. Cet 

usage est encore conserv é aujourd'hui par 

les pr écepteurs imp ériaux.  ð Lorsque P é-

kin, devenu grand, fut charg é par 

l'empereur du gouvernement de la petite principaut é de Lou, son p ère lui do nna 

les plus sages instructions  ; elles nous ont été conserv ées :  

« Allez , mon fils , gouverner les peuples que l'empereur vous a 

confi és ;  soyez leur ami plut ôt que leur ma ître  ;  leur p ère plut ôt que 

leur chef  ;  que leurs int érêts soient les v ôtres  ;  que votre  principale  
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occupation soit de leur rendre la justice , et qu'ils puissent facilement 

vous aborder  ;  vous savez ce que j'ai fait  :  imitez mon exemple  et  

votre peuple sera heureux.  

 

Tcheou - koung. (Ouan -siao - t'an.)  

C'est gr âce aux sages r èglements de Tc heo u-koung que la dynastie des Tcheou 

est redevable d'avoir r égn é pendant pr ès de huit si ècles. Il  était  vers é dans  les 

sciences  et m ême dans l'astronomie  ;  disgraci é plusieurs fois , par suite des 

intrigues de ses ennemis , il demeura fid èle jusqu' à sa mort , reprenant sans 

amertume le pouvoir d ès qu'il était rappel é à la cour. Il mourut plein de gloire , 

et l'empereur lui fit construire un tombeau magnifique pr ès de celui de Ou -

ouang.  
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Cha-kia -mou -ni , ou Bouddha , naquit dans le royaume de Mogada en Behar , 

sur les bords du Gange , de l'illustre famille des Cha -kia. L'histoire officielle , 

appel ée p.0 32 T'oung kien ou Kang - kie n, place la naissance de Bouddha à l'an 

1031, mais les annales des Ou ée (38 6- 556) la fixent clairement à l'ann ée 687.   

 

Manifestation de Bou ddha. (Livre bouddhiste  : Fo-king .)  

Cette date est regard ée comme tr ès probable par les derniers critiques. Bouddha 

vécut 79 ans , et sa mort a d û arriver vers l'ann ée 644 avant J ésus -Christ.  

D'apr ès les livres de ses sectateurs ,  

« Bouddha avait un teint d 'or , un corps sans tache comme la pierre de 

jade  ;  ses cheveux étaient de la couleur du « lapis lazuli  » et 

retombaient en boucles arrondies , n' étant ni m êlés ni cr épus  ;  il 

poss édait ainsi toutes les beaut és. 

La religion de Bouddha , ou de Fo , se r épandit d'abord dans l'Inde  ;  mais elle 

ne fut officiellement accept ée en Chine que la 67 e ann ée de l' ère chr étienne. On 

lit , en  effet , dans l'histoire chinoise  :   
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« Sous le r ègne de Ming - ti , quinzi ème empereur de la dynastie des 

Han (65 ans apr ès J. -C.) , le souve rain , inspir é par un song e, envoya 

en Occident les deux mandarins Tsa è- tsing et Tsin -king , avec ordre de 

ne point revenir avant d'avoir trouv é le Saint que le Ciel lui avait fait 

conna îtr e. C'était à peu pr ès le temps o ù saint Thomas pr êchait dans 

l'Inde l a foi chr étienn e et , si ces mandarins eussent suivi leurs ordres , 

peut -être que la Chine e ût profi té de la pr édication de cet Ap ôtre  ;  

mais les dangers de mer qu'ils craignaient , l' oblig èrent de s'arr êter à la 

premi ère île, où ils trouv èrent l'idole de Fo ou Fo é, qui avait d éjà 

corrompu les Indes , plusieurs si ècles auparavant , de son ex écrab le 

doctrine.  (P. Lecomte , p. 417.)  

Deux ans apr ès, ces émissaires revinrent à Lo-yang , ville situ ée pr ès de Ka è-

foung - fou dans le Ho -nan , où se trouvait la cour. I ls ra pportaient la statue de 

Bouddha ou Fo , et c'est ainsi que le Bouddhisme f ut  introduit dans l'empire.  

p.0 33 On rencontre fr équemment dans les livres chinois le mot Saint appliqu é 

à Soui - jen , à Fou-si, à Confucius , quelquefois à Bouddha , souvent aux 

empereur s. Cette qualification se donne à tous les grands personnages qui se 

sont illustr és à un titre quelconque  ;  l'empereur K'a ng-si, de la dynastie 

régnante , en a été honor é.  

On voit par l à qu'il ne faut point confondre ce mot  Saint, indiquant  une 

distinction donn ée à des hommes éminents , avec l'id ée du Saint  par excellence , 

du Saint par essence , conserv ée par la tradition chez tous les peuples de 

l'univers qui l'attendaient selon ces paroles du proph ète  :  « Et erit expectatio 

gentium.  » Cette croyance primordi ale , commune à toutes les nations , avait été 

entretenue et raviv ée chez les Chinois par leurs rapports  constants avec 

l'Occident  :  Mou -ouang , mille ans avant le Christ , était all é jusqu' à Babylone et 

jusqu'en Palestine  ;  Lao- tse  avait  été dans  l'Ouest jusq u'aux environs du Pamir , 

et peut -être plus loin  ;  les Juifs , pers écut és, s'étaient de leur c ôté répandus dans 

toute l'Asie , cinq ou six si ècles avant notre ère  ;  aussi les disciples de Confucius , 

l'interrogeant un jour sur le Saint , lui demand èrent  : ð Un tel est - il le Saint  ? ð 

Non , répondit - il.  ð Vous -même êtes -vous le Saint  ? ð Non. ð Tel autre est - il le 

Saint  ? ð Non. ð Où se trouve donc le Saint  ? Alors  le ma ître pronon ça 

solennellement ces mots  :  « Si- fang - tche - jen , iou -cheng - tche - ien !  Les hommes 

de l'Occident ont le Saint  !  » Dans la suite , les Bouddhistes p.0 34 vou lurent 
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appliquer ces paroles m émorables à 

Bouddha , mais ils furent 

victorieusement r éfut és par tous les 

interpr ètes chinois du texte de 

Confucius.  

Si - ouang - mou. (Sien - fo- tsi - tsoung.)  

Le l ivre Sien -fo-tsi - tsoung  nous 

apprend  que  Mou-ouang alla, vers l'an 

1005 avant J ésus-Christ, rendre visite à 

une princesse fameuse de l'Occident. 

Elle se nommait Si -ouang -mou (mère  

du roi de l'Ouest). Elle r égnait à K'oun -

loun, habitait un palais remarquabl e par 

ses jardins appel és Lang -foung, ses 

édifices de marbre et de jaspe, sa tour 

de neuf étages et ses eaux limpides. 

Mou-ouang offrit à Si-ouang -mou des 

présents magnifiques, puis revint en 

Chine. K'oun - loun était, ce semble, 

Babylone, o ù Sémiramis avait  régné 

longtemps. Pour les Chinois, Si -ouang -

mou ne fut jamais  qu'un personnage myst érieux dont  le royaume, d'après l'historien 

Sse-ma-ts'ien, était situé du côté de la Perse, que . L'histoire nous dit encore que, 

sous le r ègne de T ch' eng -ouang, des hommes du Ni-li vinrent à la cour. Ce royaume 

était peut -être l' Égypte, et ces voyageurs, des Juifs  ; car nous savons qu'ils vinrent 

en Chine sous la dynastie des Tcheou, probablement lors de leur captivit é à Ninive, 

au temps de Nabuchodonosor.  

III  

@ 

Sous la dynastie des Tcheo u naquirent les grands philosophes. Lao - tse fut le 

premier et vint au monde dans la province de Hou -kouang (aujourd'hui le Hou -

pé) , l'an 604 avant J ésus -Christ . Il pr écédait Confucius de 52 ans. A la m ême 

époque , Nabuchodonosor montait sur le tr ône de Babylone. On raconte qu'il 
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naquit à l' âge de 81 ans , avec des cheveux blancs  ;  de l à son nom Lao - tse 

(vieillard enfant). Si l'on compare Confucius à Socrate, on pourrait dire que Lao -tse 

ressemble à Diog ène.  Il est repr ésent é mont é sur un b îuf, avec un  air insouciant   

 

Lao - tse. (Sien - fo - tsi - tsoung.)  

qui fait penser à la lanterne et au tonneau du philosophe de La ërte. Il  voyagea 

en Occident , probablement en Perse , soit par l'Himalaya , soit par Samarkande , 

et put avoir de s rapports avec les sectateurs de Bouddha , peut -être m ême avec 

les Juifs. On sait peu de chose de positif , sinon qu'il eut une entrevue avec 

Confucius , dans laquelle il lui reprocha son faste et sa vanit é :   

ð Le sage , lui dit - il ,  aime l'obscurit é et fuit les emplois  ;  celui qui est 

vraiment vertueux ne fait pas  étalage de sa vertu , et ne l'annonce pas 

à tout le monde.  

Confucius fut peu flatt é ; aussi dans ses conf érences avec ses disciples parle - t - il 

bien rarement de Lao - tse. ð Voyant l'empire en d écadence , ce philosophe se 

retira au Hou -kouang, p.035 et y composa, dit -on, son livre intitul é Tao-teu -king , 
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Trait é sur la vertu et la raison, qu'on a dit plus tard dater seulement des Han. 

Lao-tse disparut tout à coup, sans qu'on ait jamais pu  savoir ce qu'il était devenu. 

Les tao-che, ses sectateurs , sont t rès nombreux en Chine  ; ils y poss èdent de 

belles pagodes. Les temples officiels (k ouan-ti -m iao) sont administr és par eux  ; ils 

adorent des divinit és diverses  : le dieu de la Guerre (Kouan- in), le dieu des Enf ers  

(Yen-ouang), le dieu de la Long évit é (Lao -cheou -sin ), les huit Immortels ( Pa-

sien), etc. Le tao ïsme est une des trois  religions reconnues par l'Ét at.  

 

Statue de Confucius. (Temple de Yen - tcheou - fou.)  

La vingti ème ann ée de Ling -ouang, empereur  des Tche ou, K'o ung - fou - tse 

(Confucius)  naquit  à Lou , aujourd 'hui Yen - tcheou - fou , du temps de Siang - 
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koung , prince de ce royaume , l' an 552 avant Jésus-Christ  ;  il était contempora in 

de Pythagore. Sa m ère se nommait Tchen - tsaè, son p ère Cho u- léang - ho. Vers  

p.0 36 l' âge de trois ans , il perdit son p ère  ;  sa m ère mourut lorsqu'il n'avait 

encore que 16 ou 17 ans. A 19 ans , il se maria avec la fille de Kien -kouan , du 

royaume des  Soung , et en eut un fils qu'il nomma P é-yu. ð Confucius était 

d'une haute taille  ;  il avait la  poitrine et les épaules larges , le teint oliv âtre , les 

yeux grands , la barbe longue et noire , le nez un peu aplati , la voix forte et 

retentissante  :  voil à du moins ce qu'en disent les auteurs chinois. Il  alla  visiter 

Lao- tse dans la capitale des Tcheou , puis il se rendit dans le petit royaume de 

Tsi et devint l'ami du roi. A 42 ans , il revint dans sa patrie et ouvrit une école  ;  

mais il n'avait encore exerc é aucune charge publique. Le prince de Lou lui confia 

l'administration de la ville de Tchoung - tou , pu is le nomma ministre de la 

Justice  ;  enfin , à l' âge de 56 ans , il occupa le poste de grand ministre du roi 

Ting -koung. Oblig é d'abandonner cette charge à cause d'une discussion violente 

sur les Rites , il quitta le royaume et visita la principaut é de Ou ée, ainsi que 

d'autres petits royaumes. Ses voyages dur èrent 14 ans , puis il revint dans sa 

patrie , où, sans lui donner aucune charge , le roi de Lou le prit pour conseiller. 

C'est alors qu'il fit un long travail de r évision sur les livres anciens , le Y-king , le 

Chou -king , le Che-king  et le Li-ki , qu'il expurgea et mit en ordre. Il composa 

aussi le T'choun - ts ' iou , et il mourut en l'ann ée 479 avant J ésus -Christ , à l' âge de 

73 ans , dans la ville de Lou (Yen - tcheou - fou). On lui fit de pompeuses 

fun érailles  ;  son to mbeau fut élev é au nord de la m ême ville et , deux ans apr ès 

sa mort , on b âtit une pagode en son honneur.  

Les descendants  de Confucius habitent encore dans cette ville. Leur chef 

porte le nom de Cheng -koun g, qui  veut dire saint prince  ; e t il re çoit , même d e 

l'empereur , des honneurs extraordinaires. Il a son palais à Péking , le Cheng -

koung - fou , dans la partie ouest de la ville tartare. Le chef actuel de la famille est 

un jeune homme , qui vient de se marier il y a quelques ann ées à la capitale  ;  il  

p.0 37 habi te ordinairement le magnifique palais de Yen - tcheou - fou. Dans cette 

même ville on voit une tr ès belle statue de Confucius plac ée dans une pagode 

remarquable qui lui a été consacr ée. La gravure (page 35) est tir ée de l'ouvrage 

chinois K'iu è- li - tche ,  Mémoire s sur la patrie du c élèbre philosophe. On peut 

visiter à Péking le temple de Confucius et son superbe portique  ;  il est situ é pr ès 

de la salle des Examens litt éraires.  
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Moun g- tse naquit dans le petit 

royaume de Tso u, dans le Chan - toung, au 

commencement du IV e si ècle avant 

Jésus - Christ. Il était contemporain de 

Socrate et d'Aristote. Son p ère se 

nommait Ki - ko ung - y, et sa m ère Tchang -

che. Moung - tse est l'auteur du fameux 

livre classique qui porte son nom, et sa 

doctrine ne diff ère de celle de Confucius 

que da ns la mani ère de l' énoncer et de 

l'expliquer. On le repr ésente comme un 

homme s évère, d'un port grave et 

majestueux. Il mourut à l' âge de 84 ans. 

Sa m émoire est honor ée presque à l' égal 

de celle de Confucius, et dans les pagodes 

dédiées à ce philosophe (O uen - miao), son 

image se trouve au premier rang. Il est 

un des grands assesseurs de Confucius 

qui portent le titre de Ya -cheng, ou saints 

du second degr é.  

Moung - tse . (Ouan -siao - t'an.)  

Nous ne saurions mieux terminer ce 

chapitre qu'en donnant quelques extrait s du P. Kircher ( Chine illustr ée, 3e 

partie , chap. I,  De l' idol âtrie des Chinois)  :  

 « Les Chinois font mention de trois sortes de sectes  : La premi ère 

est celle des savants, la seconde celle de Sciaguia (le bouddhisme), 

et la troisi ème celle de Lanz u (Lao  tse)  ; voil à les trois diff érentes 

religions qui sont re çues des Chinois, et g énéralement de tous les 

peuples voisins. La v éritable secte des savants de la Chine qui est 

tr ès ancienne dans cet empire, a le gouvernement de l' État, parce 

qu'elle est la mieu x fournie de livres et la plus estim ée de toutes les 

autres. Celle - ci reconna ît pour son auteur un certain Confucius qu'ils 

estiment être un prince philosophe. Voici comme en parle Trigautius 

dans son Expédition chr étienne dans la Chine  : « Ils (les Chinoi s) 

assurent que l'office de sacrifier au Roi du Ciel et de lui rendre les 
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honneurs dus à la divinit é, n'appartient qu' à la supr ême dignit é de 

l'empire  ; et c'est pour ce sujet, sans doute, qu'il y a deux temples 

magnifiques dans les deux villes principales  de son État, savoir, dans 

celles de Nan -king et de P é- king, dont l'un est d édié au Ciel et le 

second à la Terre  ; c' était dans ceux -ci que le roi sacrifiait autrefois 

en personne, et ce sont ceux - là m êmes, parmi lesquels on voit de 

tr ès graves magistrats,  qui y font l'office  p.038 de sacrificateurs, et y 

pr ésentent au Ciel et à la Terre grand nombre de b îufs et de 

moutons en sacrifices, avec des c érémonies extraordinaires. Enfin, 

comme les lois ordonnent qu'il n'y aura point de ville qui n'ait un 

temple d édié à ce dieu Confucius, que je viens de nommer, il arrive 

aussi que les savants, qui le reconnaissent pour le prince des 

philosophes chinois, n'en ont pas d'autre que celui qui lui est 

consacr é, lequel est b âti pour l'ordinaire pr ès des universit és, ou 

jo ignant la maison du magistrat, qui tient le premier rang parmi les 

doctes. On voit dans ce temple la statue de ce dieu toute charg ée de 

lettres, ou bien on trouve à sa place son nom écrit en lettres d'or sur 

une table dont les caract ères sont de la hauteur  d'une coud ée. On 

découvre, à côt é de cette m ême statue, celles de quelques - uns des 

disciples de ce Confucius que les Chinois ont mis au nombre des 

dieux, et qu'ils estiment beaucoup moindres  que leur ma ître. Tous les 

magistrats de la ville s'assemblent da ns ce temple deux fois le mois, 

savoir  : au temps du renouveau et du plein de la lune  ; et la coutume 

de ces personnes est d'adorer ce dieu avec de profondes inclinations, 

avec des cierges allum és, de l'encens et des parfums, apr ès avoir 

quitt é toutes les marques de leur doctorat.  » Voil à de quelle mani ère 

ces savants adorent cette fausse divinit é, qui est presque la m ême 

que celle dont se servaient les É gyptiens, lesquels offraient des 

sacrifices à Mercure le premier jour du mois de Tot h. Tous les temples 

sont orn és de statues de Confucius, et l'on en voit de toutes fa çons, 

les unes étant fort grandes, les autres m édiocres, et les autres plus 

petites  ; de sorte qu'on peut porter ces derni ères avec facilit é. J'ai eu 

la satisfaction d'en consid érer et toucher  une que le père  Nunnius 

Mascarenias, assistant du Portugal, m'avait donn ée, laquelle m'a fait 

voir la v érit é de ce que je dis.  
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La seconde secte  des Chinois est appel ée Sciaguia, ou Omyto 

(bouddhisme). L'introduction de cette d étestable loi est venue du c ôté de 

l'Occident, et a été port ée du royaume qu'on appelle Trenio ou Sc iuro 

dans la Chine. Le père  Trigault  nous assure que ces royaumes sont 

appel és du seul nom de Indostan,  et que leur situation est entre l'Inde et  

 

Bouddhisme. Statue de Fo.  

Porcelain e polychrome de Kien - long.  

le Gange. Si nous recherchons maintenant l'origine de cette secte, 

nous trouverons que les personnes qui se piquaient de science  p.039 
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(comme les Brahmanes, les Perses et les Bactriens, qui habitaient 

dans tout le pays de l ' Indos tan), ont ét é les introducteurs de toutes 

ces erreurs et de toutes ces idol âtries  ; et on ne doutera plus que ce 

ne soient eux qui ont caus é tous ces d ésordres, quand on saura qu'ils 

ont établi des colonies de leurs nations dans la Chine. Les sectateurs 

de  cette opinion, qui suivent de point en point la  

philosophie de  Pythagore, croient qu'il y a 

plusieurs mondes, et admettent la 

m étempsycose, c'est - à- dire la transmigration 

des âmes dans les corps des b êtes.  

Bouddhisme. Statue de la d éesse Kouan - iin.  

Porcelaine blanche. (P é- t'ang.)  

Le père Trigault  ajoute  les paroles suivantes  :   

« Cette ridicule secte suit à l'aveug le l' opinion de 

Démocr it e et le sentiment de quelques autres 

philosophes , savoir qu'il y a plusieurs  mondes 

dans la nature  ;  mais surtout , ell e a pour  maxime 

fondamentale de  la croyance la doctrine de 

Pythagore , qui enseigne la transmigration des 

âmes  ;  » à quoi elle a ajout é plusieurs autres 

rêveries  pour  mieux pallier la fausset é de ses 

pr éceptes. Ils sont si exacts observateurs des lois 

pytha goriciennes , qu'ils se privent de manger de 

la viande , se rasent la t ête et la barbe , 

s'adonnent si fort à la contemplation , qu'ils 

choisissent les lieux écart és pour cet effet , et se 

retirent dans les d éserts et sur les montagnes , 

afin d'y vaquer plus à leur aise et de jouir d'un 

plus profond  p.0 40 repos. Leurs temples sont 

remplis d'un nombre infini d'idoles , qui 

repr ésentent les plus horribles et les plus effroyables monstres qu'on 

saurait voir , et qu'on pourrait m ême s'imaginer , dont la mati ère est si 

diff érente , qu'il y en a de marbre , d'airain , de bois et de terre.  

La troisi ème sorte de secte qu'on voit dans la Chine est appel ée 

Lanz u (Lao - tse)  ; celle -ci n'est que pour les gens du commun. 
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L'auteur de cette opinion est un certain philosophe qui  vivait du 

temps de Confucius, et auquel on donna le nom de Lanzu (Lao- tse, 

c'est -à-dire philosophe ancien). Les sectateurs de cette loi 

prescrivent quelques r ègles pour pouvoir parvenir un jour au 

bonheur du Ciel, et disent que les  plus efficaces moyens 

d'acqu éri r cette gloire consistent à faire certaines pri ères, à 

observer  quelques  coutumes, à s'asseoir et à pratiquer les 

choses qui leur sont en usage, parce qu'ils les estiment 

nécessaires pour parvenir à cette b éatitude du corps et de 

l'esprit. J'oubliais de di re que ces personnes persuadent à 

toutes sortes de gens qu'ils ont le pouvoir d'allonger la vie 

des mortels  avec des  m édecines qu'ils donnent, et par le 

moyen du secours de leurs dieux.  

Tao ïsme. Le philosophe ayant trouv é le ling - tche,  

champion de l'immo rtalit é . Statue en bronze niell é. (P é- t'ang.)  

L'office des sacrificateurs de cette m ême secte est de 

chasser les d émons des corps des poss édés, par des 

supplications d étestables et par des pri ères pleines 

d'impi ét és et de blasph èmes. Voici les m éthodes don t ils se 

servent pour l'ordinaire  : La premi ère chose donc que font 

les adorateurs des esprits infernaux, c'est de peindre avec 

de l'encre les horribles monstres des p.041 t énèbres et de 

l'enfer sur du papier jaune, qu'ils attachent ensuite aux 

murailles d e la maison  ; apr ès quoi ils commencent à hurler 

si horriblement, et à pousser des cris si affreux et si 

extraordinaires, qu'ils portent la terreur et l'effroi dans les c îurs les 

mieux assur és, et semblent être les diables m êmes qu'ils doivent 

chasser des corps de ces mis érables. Le deuxi ème office de ces 

sacrificateurs est de faire pleuvoir quand il est besoin, et d'obtenir 

du ciel (lorsqu'il est le plus serein et le plus beau)  l'eau dont la terre 

a besoin dans la s écheresse, ou bien d'arr êter les pluies e xcessives 

qui inondent le pays et ruinent le monde. Enfin leur pr ésomption est 

si grande, et l'estime qu'ils ont de leur pouvoir va si avant, qu'ils se 

persuadent pouvoir secourir les hommes selon leur besoin, et se 

flattent de les retirer de toutes les in fortunes o ù ils pourraient se 
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voir engag és. Voil à à peu pr ès les sectes, ou pour mieux dire les 

principales erreurs qui r ègnent dans ce vaste empire de la Chine.  »  

 

Tao ïsme. Statue de Kouan - iu, dieu de la Guerre.  

Porcelaine san - tsa é K'ang -si. (collection Grandidier.)  

Les trois religions de Fo, de Lao -tse et de Confucius n'en font qu'une, selon la 

maxime chinoise  : San -kiao -koui - i, Les trois religions se confondent en une seule.  

p.042 Nous donnons ici une gravure tir ée du P. Kirc her, avec la note qui l'expl ique  :  

« Cette  figure que vous venez de voir est divis ée en trois ordres  :  le 

premier est celui de l' (A) , c'est -à-dire la premi ère divinit é, le Seigneur 

et Souverain du ciel , que les  Chinois appellent F é ou Fo , c'est -à-dire 

Sauveur. Ils le repr ésentent to ut éclatant de lumi ère , pour mieux 

marquer ce qu'il est. Ils le d épeignent avec les mains cach ées, pour 

donner à conna ître que c'est sa puissance qui op ère invisiblement  

toutes choses dans le monde , et ils lui donnent une couronne de 
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pierres pr écieuses  sur  sa t ête , semblable à celle de nos saints , pour 

donner plus de gloire et de majest é à sa personne. Il a à sa droite  (B) ce 

 

San - kiao - koui - i, les trois religions se confondent en une seule.  

ce c élèbre Confucius que les Chinois ont mis au nombre des dieux , et à 

sa gauche (C) Lanzu (Lao - tse) , que cette m ême nation  appelle l'ancien 

philosophe , et qu'elle honore comme l'auteur de la religion et  comme 

une des principales divinit és.  (Chine illustr ée, p. 184.)  

Vers l'ann ée 250 avant J ésus -Christ , la plus compl ète anarchie r égnait en 

Chine. Les princes feudataires des Tcheou , voyant la faiblesse de leur suzerain , 

s'étaient depuis longtemps r évolt és. Le plus puissant d'entre eux , le roi de Tsin , 

s'empara de presque toutes les provinces qui restaient à l'empereur Nan -ouang , 

et T'oung - tcheou -kiun , dernier souverain des Tcheou , abandonna les sept villes 

qui reconnaissaient encore son autorit é. Ainsi finit mis érablement cette dynastie 

qui avait été si fertile en grands hommes et en c élèbres philosophes.  

@ 
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CHAPITRE II  

 

I. Dynastie des Ts'in  : Ts'in -che -hoang - ti. Le lettr é Fou-cheng. Le g énéral Moung - t'ien. 

La grande muraille.  

II. Dynastie des Han  : Han -kao - tsou. Tchang -k'ien. Sou -ou. Sse -ma - ts'ien. Pan -tchao.  

III. Nga è- ti. Apostolat de saint Tho mas.  

@ 

I  

n p.0 43 homme  vraiment extraordinaire 

fonda la dynastie des Tsin (247 av. J. -

C.)  ;  il se nommait Ts 'in -che -hoang - ti , 

Le premier il osa prendre le nom de 

Hoang - ti qui signifie « roi des rois  ». En 

quelques ann ées il fit la conqu ête de 

toute la Chine alors divis ée en huit 

royaumes , qu'il r éunit sous sa 

domination. Le roi de Yen , dans sa ville 

de Ki , notre P éking actuel , ne pouvait  

résister à un si terrible adversaire  ;  il 

fut oblig é de s'enfuir et de se retirer 

dans le L éao- toung. Sa petite capitale 

fut pill ée et compl ètement d étruite.  

Ts'in -che -hoa ng  embellit Tc han g-ngan (Si -ngan - fou) ,où se trouvait sa cour , 

et fi t  construire des routes militaires et des forteresses dans tout l'empire . Avec 

une arm ée de plus de six cent mi lle hommes , il parvint à affermir sa puissance , 

surtout dans le nord , de telle sorte que les innombrables cavaliers tartares ne 

purent l 'entamer. Il fut un des plus grands empereurs de la Chine , mais aussi un 

des plus d étest és ;  sa m émoire est encore en ex écration parmi les Chinois. Cet 

empereur était d'une cruaut é inou ïe, et l'histoire rapporte qu'il fit tomber plus 

d'un million quatre cent mille t êtes .  

La 28e ann ée de son r ègne, l'an 217, les lettr és se r évolt èrent contre lui  ; ils le 

consid éraient, à bon droit, comme un tyran sanguinaire  ; mais ce qui les exaspérait  
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Ts'in - che - hoang. (Ouan -siao - t'an.)  

surtout, c' était de voir ce souverain m épriser les 

anciens usages, m éconna ître le pass é et ne faire dater 

la Chine que de son r ègne. Les remontrances qu'i ls se 

p.044 permirent furent mal accueillies, et Ts'in -che-

hoa ng d éclara aux lettr és une guerre d'extermination  ; 

il en fit mettre à mort un tr ès grand nombre, et, en l'an 

213, il  promulgua un édit par lequel il ordonnait de 

brûler tous les livres. Il avai t alors pour premier 

ministre Li -sse, qui fut un des principaux instruments 

dont il se servit pour essayer d 'anéantir les lettr és ; 

cependant, c'est à ce ministre que l'on doit les 

caract ères chinois encore en usage, et qui portent son 

nom. Le terrible édi t ne fut point ex écut é dans toute sa 

rigueur  ; car, si les livres historiques parlant des 

anciens empereurs furent condamn és sans piti é, ceux 

qui traitaient de l'agriculture. de la litt érature et des 

arts furent en partie épargn és. Les plus pr écieux 

ouvrag es purent être conserv és, gr âce au d évouement 

de quelques  courageux lettr és. L'histoire nous a transmis le nom du plus c élèbre, 

Fou-cheng, qui cacha dans un des murs de sa propre maison les livres sacr és et 

les classiques. C' était risquer sa vie, car les o rdres de 

l'empereur étaient formels. Sa maison fut d étruite, son 

village r éduit en cendres  ; mais à la mort du tyran, Fou-

cheng revint et eut le bonheur de retrouver dans les 

décombres les inappr éciables écrits que son z èle avait 

sauv és de la ruine. Il mou rut dans un âge tr ès avanc é, 

et sa m émoire est rest ée en v énération.  

Le lettr é  Fou - cheng.  

Les petites principaut és du nord -est de la Chine , 

d'abord feudataires des Tcheo u, s'étaient , vers la fin 

de cette dynastie , constitu és en royaumes 

ind épendants. Pour se prot éger contre les incursions 

des Tartares , leurs rois avaient élev é des murailles 

d'une étendue assez consid érable. Vers l'an 303 , le roi 
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de Tsin en  construisit une au nord de la province actuelle du Chen -si ;  les rois de 

Tchao et de Yen (P éking) en b âtirent une autre au nord du Chan -si et du  Pé-

tch é- ly  ;  mais toutes ces fortifications n' étaient que des murs ordinaires d éjà fort 

endommag és apr ès un si ècle d'existence. Il était r éserv é à Ts'in -che -hoa ng  de 

p.0 45 réparer , de reconstruire et de r éunir tou tes ces murailles. Ce travail est un 

des plus gigantesques qui aient été ex écut és par l'homme , et laisse bien loin 

derri ère lui les fameuses pyramides d'É gypte. C'est  la 33 e ann ée de son r ègne , 

l'an 214 , que Ts'in -che -hoa ng donna l'ordre de construire cett e Grand e Muraille , 

telle qu'on la voit indiqu ée sur les cartes g éographiques et que les Chinois 

appellent « la muraille de 10 .000 li , ouan- li - tch 'ang tch 'eng  ». 

Le g énéral Moung - t'ien, apr ès avoir refoul é les Tartares 

dans le nord et soumis toute la Chine , à la t ête d'une arm ée 

de 300 .000 hommes, fut charg é de diriger la construction de 

la Grand e Muraille et de maintenir l'ordre parmi les 

travailleurs. Plusieurs  millions  d'hommes de toutes les 

provinces furent employ és, et quatre cent mille, dit -on, y 

péri rent  !  

Moung - t'ien.  (Ouan -siao - t'an.)  

Ni l'empereur Ts 'in -che -hoang , ni son successeur ne 

virent la fin des travaux , qui dur èrent dix ans. La muraille 

fut termin ée l'an 205 , au temps du rebelle T ch' ou -pa-

ouang  ;  mais toute la gloire de cette immense entrep rise 

revient au grand monarque , fondateur  de la  dynastie.  

D'apr ès les livres chinois ,  

« la hauteur de cette grande muraille était de vingt -cinq à 

trente pieds , son épaisseur de vingt pieds , et six cavaliers 

pouvaient y marcher de front. Les tours , de quar ante pieds 

d' élévation , n' étaient éloign ées l'une de l'autre que d'un jet 

d'arc , c'est -à-dire d'environ cent pieds. Les mat ériaux employ és, la  

pierre de taille et la brique , étaient si bien joints entre eux qu'on 

n'aurait pu enfoncer un clou dans les inter stices. Des portes de fer , 

surmont ées de fortins , fermaient les principaux passages  ;  l'extr émit é 

orientale entrait assez avant dans la mer , où l'on avait coul é 

d' énormes vaisseaux pour servir de pilotis.  
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Vue de la Grande Muraille.  

On peut suivre , presq ue sans la perdre de vue , la Grand e Muraille depuis 

Tchang -ki a-k'e ou (Kalgan) , au nord -ouest de P éking , jusqu' à Chan -kaè-kouan , 

point extr ême de l'est.  

A dix lieues de P éking , vers le nord , on rencontre la ville ou plut ôt la passe de  

p.0 46 Nan -k' eou  ;  les fortins de la premi ère enceinte commencent en cet endroit. 

La véritable muraille est à Kalgan , et celle de Nan -keo u ne fut construite que 

pour renforcer le passage.  

 

Caravane mongole se rendant à Péking.  

A environ sept kilom ètres de Nan -keo u au village de  Kiu -young -kouan , se 

trouve une superbe porte  ;  c'est un des plus beaux monuments en ce genre. 

Cette porte , qui remonte à la plus haute antiquit é, est hexagonale et toute en 
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marbre blanc merveilleusement sculpt é ;  elle  est orn ée de statues en demi -

bosse , finement ouvrag ées, et d'inscriptions en plusieurs langues  ;  il en est 

souvent question dans l'histoire de la Chine. Presque toutes les invasions se sont 

faites par cette  ouverture , et le grand Gengiskan lui -même l'a travers ée ;  la 

muraille suit de chaque c ôté la cr ête des montagnes. Un peu plus loin , on 

rencontre une seconde fortification , puis le village de Tch' a- tao o ù finit la passe 

proprement dite. Apr ès avoir travers é Hoè- laè-sien et plusieurs autres villes 

importantes , on arrive enfin à Suen -hoa- fou, grande pr éfecture qui fut t émoin 

de bien des combats entre les Chinois et les Tartares.  

A Kalgan , 25 kilom ètres plus au nord , la porte n'est pas en fer , mais elle est 

encore belle et solide. Au sortir de la  ville , la Grande Muraille , quoique beaucoup 

moins  soign ée, continue vers l'est et vers l'ouest  ;  il était du reste inutile de la 

construire aussi massive que dans les passes. On la voit en effet serpenter sur 

des sommets presque à pic , dont quelques -uns ont de sept à huit cents m ètres 

d'altitude et sont par eux -mêmes infranchissables. La muraille dispara ît parfois 

dans les endroits les plus abrupts , mais ils sont toujours couronn és par des forts , 

dont quelques -uns , se d étachant m ême de l a ligne principale , semblent avoir 

plut ôt servi de tours à signaux qu e de moyens de  défense . 

A la passe du nord , appel ée Ko u-pè-k'e ou , la muraille redevient magnifique  ;  

ce n'est plus un simple mur , mais une  p.0 47 véritable fortification tr ès bien 

comprise. Nous en trouvons les mesures exactes  dans Macartney (t. III , pp. 22 6 

et suiv.)  :   

« Le corps de cette muraille est une  élévation de terre retenue de 

chaque c ôté par un mur de ma çonnerie et recouverte  p.0 48 d'une plate -

forme en briques carr ées ;  les murs de c ôté, continuant à s'élever au -

dessus de la plate - forme , servent d e parapets. Hauteur totale du mur  :  

vingt -cinq pieds , non compris deux pieds de pierres de taille servant de 

base. Épaisseur de chaque mur  :  cinq pieds à la base , un et demi au 

sommet  ;  épaisseur totale de la  muraille  :  à la base vingt -cinq pieds , 

au somme t quinze pieds et demi. Les tours sont éloign ées de cent pas 

l'une de l'autre environ  ;  elles ont quarante pieds de c ôté à la base et 

trente au sommet  ;  leur hauteur est de trente -sept pieds et demi , et 

elles avancent de dix -huit pieds en dehors de la mura ille , du c ôté de la 

Tartarie. Quelques -unes ont un étage et sont plus élev ées que les 
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pr écédentes d'environ dix pieds. Les pierres employ ées ont un pied 

d' épaisseur , et les briques trois pouces trois quarts , sur un pied trente 

de long et sept et demi de la rge.  On arrive au sommet du mur par des 

escaliers à pente rapide , maintenant recouverts de d ébris et de plantes 

sauvages  ;  il faut parfois s'aider des pieds et des mains pour les gravir.  

De Kou -pè-k' eou à Chan -haè-kouan , troisi ème passe de l'est , la Grande  

Muraille  continue son trac é sur les  montagnes  ;  souvent elle est doubl ée de 

petites places de guerre et de fortins , surtout pr ès de Yo un g-p' ing - fou. Ce 

redoublement de forces a été nécessit é sans doute par les incursions si 

fr équentes des  Tartares orienta ux.  

A l'approche de  Chan-haè-kouan , la muraille prend de nouveau les plus 

grandes proportions  ;  elle est toute en pierres de taille fort bien travaill ées, et 

entre r éellement dans la mer jusqu' à huit ou dix m ètres. Comme en ces parages 

l'eau est tr ès clai re , on voit distinctement dans le fond les énormes assises sur 

lesquelles elle reposait jadis. A l'origine , la Grande Muraille  devait se prolonger 

encore à cent m ètres au moins , p.0 49 mai s on comprend que depuis deux mille 

ans , le temps et les mar ées l'aie nt peu à peu ro ngée.  

La grande porte qui donne acc ès en Mantchourie est surmont ée d'une 

pagode  ;  il  est de r ègle de ne la traverser qu' à pied , par respect pour 

l'inscription imp ériale que K 'ien - loung y a fait placer.  

On s' étonnera peut -être d'apprendre que  Marco Polo  n'ait point parl é de la 

Grande Muraille . Voici une explication de son silence  :  « La biblioth èque de 

Venise possède une copie de la route suivie par Marco Polo , d'apr ès laquelle il 

aurait pris  le chemin des caravanes jusqu' à Samarkande et Kachg ar  ;  puis , 

tournant au sud -est , il aurait travers é le Bengale , le Thibet , le Chen -si, le Chan-

si, et serait arriv é par le sud à Kambalick.  (Macartney , t. III , p. 220.)  

Dans ce cas , il ne serait point venu à Péking par le nord , et , employ é pendant 

toute sa vie dans les provinces du sud , il aurait jug é peu int éressant de parler de 

la Grande Muraille , que l'unification de la Tartarie  et de la Chine en un seul 

royaume , sous Koubila ïkan , avait rendue inutile.  

Ts'in -che -hoang termina son r ègne par un dernier acte  de cruaut é ;  il fit 

mettre à mort son propre fils , Fou- fou  ;  enfin lui -même mourut. On l'enterra sur 
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la montagne Li -chan  ;  un grand nombre de femmes , d'enfants , de serviteurs , 

d'amis , furent immol és sur son tombeau  !  

p.0 50 Eul-che -hoang - ti lui succ éda ;  c'était un prince faible et sanguinaire , 

subissant l'influence d'un d étestable eunuque nomm é Tchao -kao  ;  à son 

instigation il fit empoisonner le vaillant g énéral Moung - t' ien et son fr ère Moung -

y. Li -sse, premier ministre de Ts'in -che -hoang , tomba lui -même e n disgr âce ;  

accus é, jug é et condamn é par Tchao , il fut , en sa pr ésence , coup é en morceaux. 

Devenu tout -puissant , Tchao gouverna si mal , que les r évoltes éclat èrent de 

toutes parts. L'empereur se donna la mort et Tse - iin , petit - fils de Ts 'in -che -

hoang , éta nt mont é sur le tr ône, tua de sa propre main l'inf âme Tchao -kao. Il ne 

put cependant r ésister aux rebelles command és par Tch' ou -pa-ouang , général 

du petit royaume de Tch'ou  ;  la capitale des Ts 'in fut pill ée et br ûlée ;  le 

vainqueur fit mourir l'empereur T se- iin et jeta au vent les cendres de Ts 'in -che -

hoang. Apr ès cinq ann ées de guerres , vaincu à son tour par L éou -pang , roi de 

Han , il se coupa la gorge (202).  

II  

@ 

Lieou -pang  prit le titre d'empereur , sous le 

nom de Han -kao - tsou.  Par sa sagesse il rendit 

en peu de temps la paix à l'empire , et son 

règne paternel fit bient ôt  oublier la f érocit é du 

tyran Ts'in -che -hoan g ;  ses successeurs 

rapport èrent les édits contre les livres et les 

lettr és ;  une biblioth èque imp ériale fut fond ée 

et l' étude des anciens remise en honneur. 

Apr ès plusieurs exp éditions heureuses , les 

provinces occidentales se soumirent à 

l'empire , qui fut pacifi é et retrouva sa 

premi ère splendeur.  

Han - kao - tsou.  

Nous lisons dans les annales des Han, que 

l'empereur Ou - ti,  l'an 138 av. J. -C., envoya 

Tchang k 'ien dans un pays nomm é Yuè-ti, situ é 
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à l'Orient de la Chine  ; mais ce g énéral, fait prisonnier par les Huns, resta dix ans 

en captivit é. Étant parvenu à s'échapper, il visita Ta -sia, le Tokarestan, traversa le 

Thibet et  revint en Chine, l'an 126 . Il exposa devant l'empereur Ou - ti  le  résultat   

 

Tchang - k'ien.  

de ses voyages, et nomma plus de dix royaumes occidentaux visit és par lui. 

Reparti en 122, à la t ête de forces consid érables, il soumit l'empire des Huns, la 

Bouchar ie, la Bactriane et tout le pays baign é par l'Oxus  ; il mourut peu apr ès son 

retour, couvert de gloire et combl é d'honneurs. La vigne, au t émoignage de 

Strabon, se trouvait en abondance dans l'Afganistan, et c'est Tchan g-k' ien qui 

l'introduisit en Chine.  

Sou-ou  (S ou- tse -king). ð Parmi les hommes d' État qui vivaient du temps des 

Han , le plus c élèbre est sans contredit Sou - tse -king , plus connu sou s le nom de 

Sou -ou. L'empereur Siao -ou - ti le nomma ambassadeur chez les Tartares 

orientaux qui , vers la 100 e ann ée avant notre ère , faisaient de fr équentes 

incursions dans les provinces du nord de l'empire.  
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Le roi des Tartares lui fit les plus belles promesses s'il voulait trahir son 

ma ître et le mena ça des plus cruels traitements s'il lui restait fid èle. Sou -ou 

répon dit  :   

ð Je ne crains pas la mort , mais le d éshonneur  ;   

puis , tirant son sabre , il voulut se tuer dans la crainte de faillir  ;  sa blessure 

n' étant pas mortelle , on le condamna à mourir de faim  ;  il fut descendu au fond 

d'un puits, couvert de quelques hai llons et tenant un b âton de commandement,  mis   

Sou - ou. (Mémoires.)  

dans sa main par d érision. Les Annales de la 

Chine racontent qu'il mangea ses v êtements , 

effil és et m êlés avec la neige qui tombait sur 

lui. Cette triste nourriture le soutint plus 

longtemp s qu'on ne le croyait  :  le roi , voyant 

qu'il ne mourait pas , le regarda comme un 

homme extraordinaire et le fit tirer de son 

puits. A de nouvelles propositions , il r épondit 

courageusement  :   

ð Jamais je n'aurai d'autre ma ître que 

l'empereur de la Chine.   

I l fut alors exil é au bord de la mer pour y 

garder les troupeaux. Cependant l'empereur ne 

l'avait pas oubli é ;  il  p.0 51 le redemanda par une 

ambassade , et sur le refus insolent des 

Tartares , il fit marcher contre eux une arm ée 

command ée par le g énéral Li -kouang - li , qui mit 

en d éroute les troupes tartares ayant à leur t ête le roi Tchung -yu lui -même. 

C'est dans cette guerre que le g énéral chinois Li - ling passa à l'ennemi. Quant à 

Sou -ou , il demeura fid èle jusqu' à la fin et fut sauv é par l'empereur Tchao - ti , 

successeur de Siao -ou - ti , qui parvint à l'arracher aux Tartares. Apr ès dix -neuf 

ans d'exil et de souffrances , Sou -ou  rentra  en  Chine  comme un triomphateur  ;  il 

fut re çu dans la capitale au milieu des acclamations de tout le peuple , et 

l'empereur l' éleva à la dignit é de  prince. Il mourut à l' âge de 80 ans , vers 

l'ann ée 60 avant notre ère.  
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Sse-ma - ts'ien . ð Ce grand historien que les Chinois  nomment encore  le 

« père de l'histoire  », naquit dans la ville de Lo ung -men. Son p ère Sse -ma - t'an 

fut c élèbre lui -même  pa r ses recherches historiques , et sous sa direction , Sse-

ma - ts'ien se livra d ès son jeune âge à l' étude de la litt érature. Lorsqu'il eut vingt 

ans , il commen ça ses voyages de recherches au nord et au midi de la Chine  ;  il 

visita les monuments et les travaux  ex écut és jadis par le grand Y u, releva les 

inscriptions , les dates , et r éunit tous les mat ériaux pour la reconstruction de 

l'histoire depuis Hoa ng - ti. Le g énéral Li - ling qui , comme nous venons de le dire , 

avait  trahi l'empereur , était un des amis de Sse -ma- ts ' ien , qui seul eut le 

courage de le d éfendre , et qui fut condamn é à mort , comme impliqu é dans sa 

trahison. On lui fit gr âce à cause de ses 

mérites , mais il dut subir un supplice 

infamant , et alla cacher son humiliation 

dans la solitude , où il écrivit s a grande 

Histoire. L'empereur , dans la suite , le 

rappela à la cour , le combla d'honneurs et 

le nomma Tchoung -cho u- ling , c'est -à-dire 

Inspecteur g énéral des lettr és. Il mourut 

dans un âge tr ès avanc é. 

Pan- tchao (Pan -ouée-pan). ð Peu apr ès 

Sse-ma - ts'ien paru t un autre p.0 52 historien 

remarquable nomm é Pan-kou , qui fut 

l'historiographe des Han  ;  il révisa  et 

compl éta les annales de Sse-ma - ts'ien  et fit 

aussi plusieurs ouvrages que sa s îur Pan -

tchao pr ésenta elle -même à l'empereur.    Pan - tchao. (Pouo -m éi- t'ou.)  

Pan- tchao naquit à Fou- fong-sien dans la province de Chen -si, du temps de 

l'empereur Ho - ti. Sa famille avait donn é à l'État plusieurs hommes 

remarquables , et son p ère fit lui -même l' éducation de sa fille. Pendant qu'elle se 

livrait au travail  manuel , elle  écoutait les le çons donn ées à ses fr ères , et devint 

bient ôt capable d'expliquer elle -même les passages les plus difficiles des livres  

classiques.  Déjà célèbre , elle re çut le nom de Tchao , qui signifie splendeur  ;  on 

lui donna encore plusieurs autres noms honorifiques. Mari ée à l' âge de quatorze 

ans , son mari , qui était mandarin , n'eut qu' à se louer de sa conduite  ;  elle fut le 
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mod èle des épouses et des m ères  ;  lorsqu'il mourut , Pan-ouée-pan le pleura , 

selon l'usage , puis se retira chez son fr ère Pan -kou qu 'elle aida dans ses travaux 

et ses recherches. Peu apr ès, ce dernier fut compromis dans une r ébellion , et 

mourut mis érablement en prison. Sa s îur acheva ses ouvrages , les publia en lui 

laissant toute la gloire  ;  elle acquit elle -même  une grande c élébrit é par son livre 

sur les « Devoirs de la femme. Apr ès la publication de  l'histoire  des Han , 

l'empereur fut si satisfait  qu'il nomma Pan-ouée-pan dame d'honneur de 

l'imp ératrice , qui l'appela Ta -sia (grande dame). Sa modestie était égale à sa 

capacit é, et malgr é les faveurs imp ériales , personne ne lui porta envie  ;  toujours 

pr ête à s'effacer pour faire briller ses 

compagnes , elle se fit aimer de toute la 

cour , qui se transforma en une petite 

acad émie litt éraire . Pan- tchao a sa place 

marqu ée parmi les lettr és, et le souvenir de 

ses vertus priv ées est rest é ineffa çable. Elle 

mourut à l' âge de 70 ans  ;  les po ètes de 

l' époque c élébr èrent ses louanges  ;  le P. 

Amyot lui a consacr é une longue notice  en 

donnant l'analyse de ses ouvrages dans le 

3e volume des M émoires sur les Chinois.  

III  

@ 

La 2e  ann ée de l'empereur Han -nga è- ti , 

le Sauveur du monde naquit à Bethl éem , de 

la Bienheureuse Vierge Marie. Tous les 

peuples de l'univers attendaient sa ven ue. 

Ses ap ôtres furent envoy és pour pr êcher au 

monde la vraie foi , et , selon la tradition , 

saint Thomas re çut en partage l'Inde et la 

Chine.          L'empereur Nga è- ti.  

Que cet ap ôtre soit all é dans les Indes, nul ne saurait en douter, car le fait est 

ment ionn é dans tous les martyrologes. Les missionnaires dominicains, traversant 

ce pays pour aller en Tartarie, écrivaient  : « En ce royaume de l'Inde, pr êcha la 

amiot_portraits.doc#p03052
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foy Monseigneur saint Thomas, qui convertit à Dieu moult de princes.  » (Histoire 

du grand Caan.) Marco Polo  en parle aussi dans sa relation  ; enfin, son tombeau a 

été découvert à Méliapour en 1548  ; une croix et une inscription y étaient 

grav ées. D'apr ès l'explication d'un brahme instruit, faite en langue malabarique, 

voici le sens de cette inscription , donn é par le père  Lucenas  :  

« Trente ans apr ès la publication de la loi chr étienne dans toutes les 

parties de l'univers , saint Thomas , apôtre , mourut à Méliapor , le 21 e 

jour de d écembre , apr ès avoir fait conna ître Dieu à tous ces peuples , 

les avoir fait  changer de religion et avoir d étruit par cons équent le 

démon. Dieu est n é de la Vierge Marie  ;  il a v écu trente ans sous son 

obéissance , quoique Dieu sans fin. Ce Dieu enseigna la loi à douze de 

ses ap ôtres , dont l'un d'eux est venu à Méliapor , portant un  bâton à la 

main. Le roi de M éliapor , de Coromandel et de Pandore , comme aussi 

plusieurs autres princes , embrass èrent sa doctrine , apr ès qu'ils eurent 

vu un prodige surprenant. Le temps vint enfin qu'un brahmane rougit 

ses mains dans le sang de saint Thoma s, et que , par une cruaut é 

inou ïe, il versa le sang de l'innocent , lequel servit à cet ap ôtre de  p.0 54 

mati ère pour former de sa propre main une croix , laquelle  resta 

parfaitement grav ée de la fa çon qu'on la voit encore.   

Mais saint  Thomas est - il venu en C hine  ? Il est certain que ce grand  apôtre  a 

pu facilement y p énétrer. Comme nous l'avons vu pr écédemment , les  Juifs , 

plusieurs si ècles avant notre ère , étaient arriv és jusqu'en Chine  ;  la route était  

trac ée. L'historien Sse -ma - ts'ie n parle de vaisseaux étr angers  abordant sur les 

côtes de Chine. Enfin , des caravanes organis ées pour le commerce , mettaient 

depuis  longtemps d éjà ce pays en relations avec l'Occident. Les ap ôtres ne 

pouvaient se d ésint éresser de ces immenses contr ées de l'Orient d éjà connues. 

Du reste , nous avons plusieurs  preuves de la mission de saint Thomas en Chine. 

On lit en effet dans le bréviaire Chald éen :  

« L'erreur de l'idol âtrie a été chass ée de l'Inde par le moyen de saint 

Thomas.  p.0 55 Les Chinois  et les Éthiopiens ont été convertis p ar saint 

Thomas. ð Le royaume des cieux a vol é et est descendu aux Chinois  

par le moyen de saint Thomas.  

De plus , les canons synodaux du patriarche Th éodose parlent de la Chine 

comme province d épendante du m étropolitain qui signait « Métropolitain de 
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l'In de et de la Chin e.  » Nicéphore dit m ême que non seulement saint Thomas , 

mais saint Philippe et saint Barth élemi ont pr êché l'Évangile jusqu'en Tartarie.  

Nous lisons dans Kircher  :   

« La foi de J ésus -Christ a été donc premi èrement établie dans ces 

royaumes (Inde , Arm énie , Géorgie) par les ap ôtres saint Thomas , saint 

Philippe et saint Barth élemi , puis port ée dans les autres États de 

l'Orient par les successeurs des m êmes ap ôtres. Depuis , l'an du salut 

400 , les sectes h érétiques pervertirent la Tartarie asiati que  ;  mais 

quoique la v éritable foi de J ésus -Christ ait souvent été alt érée, elle a 

néanmoins toujours pers évéré dans la Tartarie orientale.  » (Chine 

illustr ée, p. 124)  

Il para ît donc certain que saint Thomas lui -même , ou pour le moins ses premiers 

discip les , évang élisèrent la Chine.  

Il ne faudrait pas confondre la mission de 

saint Thomas du I er  siècle avec celle du 28e 

patriarche bouddhiste , nomm é Bodhidharma 

ou Dharmar âja , et appel é comme lui par les 

Chinois Ta -mo ou To -mo.  

« Le premier ap ôtre du Bouddh isme 

en Chine , dit Paut hier , est Dharma  ;  

il était fils de Saing -yu , roi de l'Inde 

méridionale. En 520 de notre ère , il 

vint en Chine par le sud et la voie 

de mer , puis il s'attacha à un 

temple nomm é Choa - ling -sse. 

Bodhi dharma , arriv é à Nanking , vit 

l'empe reur Ou - ti , des L éang , puis 

passa à Lo-yang , dans le royaume 

des O uée. On le repr ésente 

généralement avec une figure 

noir âtre et une barbe fris ée, rev êtu 

d'un manteau qui lui couvre la t ête,  

        Statue de Ta- mo.  

       Porcelaine flamb ée, K'ien - loung.  (Pé- t'ang.)  
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tenant en main un roseau auquel il a suspendu une sandale , et 

marchant sur les eaux  ;  les Chinois nomment cette image  :  Ta-mo-

kouo-kiang , c'est -à-dire Ta -mo traversant les eaux.  

Dharma , appartient donc au VI e siècle et n'a aucun rapport avec notre Ta -mo 

ou To -mo (saint Thomas). Peut -être les historiens chinois , en m émoire du 

premier Ta -mo , apôtre du christianisme venu au Ier  siècle , ont - ils donn é son 

nom à l'ap ôtre du Bouddhisme venu au V I e ? Nous laissons à la critique le soin 

de r épondre.  

Vers la fin de la dynastie des Han , les eunuques furent admis au palais et 

commenc èrent à faire sentir leur funeste influence. Encourag és par la faiblesse 

des empereurs , quelques princes s'affranchirent , et peu à peu des royaumes 

ind épendants se form èrent  ;  celui des Ou ée engloba dans ses possessions tout le 

nord de la Chine , la province de P é- tche - ly et sa capitale. ð Avec Siang - ti finit la 

dynastie des Han , qui avait occup é le tr ône de Chine pendant quatre si ècles 

(220).  

 

@ 
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CHAPITRE III  

I. L es petites dynasties. Tchou -ko - léang. Les tro is royaumes. Sou - jo - lan. L'empereur Ou -

tsoung. Choix de fer du Kiang -si et autres monuments.  

II . Dynastie  des T' ang  : Kao- tsou. Inscription de S i-ngan - fou. Taè- tsoung.  Le P. Sém édo. 
Kouo - tse - i.  

III . L'imp ératrice Ou- tse - t'ien. Han - iu. L i- ta è-pè. Tou - fou. Léou. T soung -yuen. Houng -

hao - jan.  

IV. D ynastie des Soung  :  Sou -che. Ngo -yang -siou. S se-ma -kouang. Tchou -si.  

V. Dynasties des L éao et des Kin.  

@ 

I  

chou -ko - léang , p.0 56 aussi habile ministre 

que vaillant g énéral , était n é à Léang - iè. Il 

vivait vers la fin de la dynastie des Han peu 

de temps avant l' établissement des trois 

royaumes. Malgr é son d évouement , il ne put 

sauver cette dynastie , que l'incapacit é des 

derniers empereu rs avait perdue. A cette 

époque , un autre g énéral nomm é Ts'ao-

ts 'ao se rendit ind épendant  ;  à sa mort , qui 

arriva l'an 220 , son fils Ts 'ao-pi lui succ éda 

et fonda dans le nord le royaume de Ou ée. 

Au Kiang -si un autre pr étendant forma le 

royaume de Ou , et l es descendants des 

Han , gr âce à Tchou -ko - léang , conserv èrent  le Sse- tchouan , qui devint le 

royaume de Chou  :  c'est ce que l'on entend par  les « trois royaumes  ».  

Tchou -ko - léang n'avait point cependant perdu l'espoir de reconqu érir toute la 

Chine au profit des Han  ;  il r éunit une arm ée formidable et marcha contre les 

troupes des Ou ée command ées par Sse -ma - i. Malgr é sa vaillance , il fut vaincu et 

ne surv écut que peu de temps à sa d éfaite  ;  il mourut en l'ann ée 234 , emportant 

l'estime et l'admiration des ennem is m êmes qu'il avait eu à combattre.  

Sse-ma - i, continuant ses victoires , finit par r éunir les trois royaumes sous sa 

domination , et , lorsqu'il mourut en 251 , il laissa le tr ône à son petit - fils Sse -ma -

ien , qui prit le nom de Tsin -ou- ti  et  fonda la dynastie  des Tsi n.  Tant que leur 



Péking . Histoire.  

59  

capitale fut  p.0 57 Si-ngan - fou , on les 

nomma Tsin occidentaux  ;  puis , 

lorsqu'ils l'eurent fix ée dans le Ho -nan, 

on les appela Tsin orientaux. ð 

Pendant toute cette époque , des 

guerres sans fin d ésolèrent la Chine , 

guerres et combat s qui donn èrent 

naissance à des romans de chevalerie , 

dont les r écits m êlés de merveilleux 

passionnent encore aujourd'hui le 

peuple chinois.  

Tchou - ko - léang.  

On ne saurait passer sous silence 

une femme tr ès vertueuse qui, vers ce temps - là, se rendit c élèbre par sa pi été 

conjugale. Elle s'appelait So u-houi, et son petit nom éta it  Sou- jo - lan. Teou -tao, son 

mari, accus é près de l'empereur de ne pas bien remplir 

son office de mandarin, fut condamn é à l'exil et envoy é 

dans le d ésert de Cha -mo. Alors, Sou - jo - lan  forma le 

projet de faire parvenir au souverain l'expression  de sa  

douleur. Elle tissa une magnifique pi èce de soie, sur 

laquelle elle broda une po ésie dont les vers exprimaient, 

en termes touchants, la tristesse et la d ésolation de son 

cîur. Ce bel ouvrag e fut pr ésent é à l'empereur qui ne 

put, en le voyant, retenir ses larmes, et fit aussit ôt 

rappeler de l'exil le mari de Sou - jo - lan .  

Sou jo - lan.  

Depuis l'ann ée 58 avant J ésus -Christ , les Japonais 

payaient à la Chine un tribut annuel  ;  mais , voyant la  

guerr e civile d ésoler  l'empire , et profitant  de la division 

des forces chinoises au temps des trois royaumes , ils 

envahirent la Cor ée et s'en rendirent ma îtres. En 238 

apr ès Jésus -Christ , la reine du Japon P è-mi -hou fit un 

trait é avec le roi des O uée :  les fait s accomplis furent 

reconnus , et pendant plusieurs si ècles la paix entre les 

deux peuples ne fut pas troubl ée.  
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Ces petites dynasties nous ont laiss é des Annales , des écrivains c élèbres , des 

monuments m ême qui nous permettent d'affirmer que la vraie religion , pr êchée 

au Ier siècle , ne s' éteignit pas dans la suite , car les relations avec l'empire 

romain étaient fr équentes  ;  citons quelques passages.  

p.0 58 On lit dans du Halde  (t. III ,  p. 66)  :   

« Le fameux  Kouang -yang - tchang , qui vivait au commencement du IIe  

siècle , connaissait certainement J ésus -Christ , comme en font foi les 

monuments écrits de sa main et grav és ensuite sur la pierre. On en a 

tir é des copies qui sont r épandues de tous c ôtés, mais qu'il es t 

impossible d'expliquer si l'on n'est pas chr étien , parce que Kouang -

yan g- tchang y parle de la naissance du Sauveur dans une grotte 

expos ée à tous les vents  ;  de sa mort , de sa r ésurrection , de son 

ascension et des vestiges de ses pieds sacr és ;  myst ères qui sont 

autant d' énigmes pour les infid èles.  

L'auteur ne nous dit pas o ù il a trouv é ces pr écieux documents , mais il est 

impossible de supposer que du Halde ait affirm é si fortement un fait de cette 

importance sans en avoir en mains toutes les preuves.  

Ouang -kia , qui vivait en l'ann ée 265 , est l'auteur du Che-y-ki , où nous 

trouvons ce passage  :   

« A la naissance de Confucius , le Ciel fit descendre la m élodieuse 

musique c éleste et dans les airs une voix disait  :  Le Ciel tressaille et 

engendre un fils saint  ;  c'est pourquoi se font entendre les sons 

harmonieux des fl ûtes et des cloches , musique bien diff érente de celle 

de la terre...  ;  cinq vieillards se rangent autour de son appartement et 

cinq étoiles sont descendues sur sa maison...  

Ces d étails sont presq ue copi és dans le Nouveau  Testament  et  s'appliqueraient 

bien mieux à la naissance du Sauveur qu' à celle de Confucius. Évidemment 

Ouang -kia ne pouvait les tenir des Juifs  ;  aurait - il donc connu la religion 

chr étienne  ? 

L'empire romain est d ésign é dans les A nnales par trois d énominations 

dif férentes  :  Li-kien , Ta- ts ' in et Fou - lin , ce dernier nom s'appliquant plus 

spécialement à Constantinople. Ces Annales ont du reste le soin d'avertir que 

ces trois pays n'en font qu'un sous le nom g énéral de Ta - ts 'in .  

duhalde_description_3.doc#c01_06


Péking . Histoire.  

61  

« Dès l'ann ée 97 apr ès Jésus -Christ , l'empereur Ho - ti envoya son 

lieutenant  Kan - iin comme ambassadeur dans le Ta - ts ' in. ð En 166 , 

p.0 59 une ambassade vint à la cour , envoy ée par Ngan - tou (Antonin) , 

empereur de Ta - ts ' in. ð Ta- ts ' in , Li-kien et Fo u- lin ont pour c apitale 

Ngan - tou  ;  en partant de l'Arabie , elle est éloign ée de 10.000  li  ;  en 

partant de la Chine , de 40.000 li. ð Le royaume de Ta- ts'in  est à 

l'ouest  ;  il est situ é entre deux mers , et lorsqu'on est au milieu , on voit 

la mer de chaque c ôté. (A nnales des  Ouée et des Han.)  

Nous pourrions multiplier ces citations , mais celles -ci suffisent pour 

démontrer que les Chinois avaient de fr équents  rapports  avec l'Occident , 

connaissaient l'empire romain , l'Italie , voire m ême la ville de Rome.  

Examinons maintenant qu elques monuments de ces premiers si ècles.  

Une croix de fer fut d écouverte au Kiang -si. Elle 

porte le nom de l'empereur Soun -ou, souverain du 

royaume de O u dont nous avons parl é plus haut , et 

qui r égnait vers l'an 230. Mgr Rouger , v icaire 

apostolique du Ki ang -si, nous donne sur ce monument 

les d étails suivants  ;  sa lettre est du 15 janvier 1886.  

Ou - soun - ts'uen. (Sou n-ou.)  

« Nous avons à Ki-ngan une belle et grande croix de fer, 

de la forme dite de Saint -Andr é. Il para ît que cette croix 

de fer n'est nullemen t un objet profane, puisque les 

écrivains du pass é ont c élébré les merveilles qu'elle 

opérait jadis, et que les populations l'honorent encore 

aujourd'hui d'un culte religieux tout particulier, 

l'appelant Che -tse -p'ou -sa (divinit é de la croix). On la 

salue,  on lui offre des chandelles, des b âtons 

odorif érants et le sang d'un coq  immol é à ses pieds. 

L'édifice qui  la recouvre lui était primitivement réserv é 

d'une mani ère exclusive  ; elle en occupait le milieu, 

entour ée de sentences po étiques qui sont reproduit es de 

chaque c ôté de la gravure. Les expressions p.060 Ouan -

min et Sse -haè indiquent, à ne pouvoir s'y m éprendre, quelque chose d'universel et 

non de local seulement. De plus, les trois grandes lettres qui ornent le fronton, Ta -
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ouang -miao (temple du grand Roi), peuvent 

fort bien n' être qu'une inscription  chr étienne, et 

désigner le Rex regum  ou le Dominus 

dominantium  de la Sainte Écriture. Autrefois on 

ne s'accordait pas comme depuis les d écrets 

des souverains pontifes , pour ne d ésigner le 

vrai Dieu que par le mot T'ien - tchou ( cîli 

Dominus ). Le fait est que ce Ta -ouang -miao ne 

semble être la pagode d'aucun P'ou -sa connu 

des Chinois, et ne se trouve dans aucune des 

nomenclatures, m ême les plus compl ètes.   

   Croix de fer de Lou - ling -sien,  
pr éfecture de Ki - nga n - fou  au Kiang - si.  

Notre Ta -ouang - miao  ayant été br ûlé au 

milieu de ce si ècle par les rebelles , il ne resta 

pendant plus de vingt ans que la seule croix 

de fer en question. Bien que couch ée par terre à ciel ouvert , elle n'a pas été 

priv ée des honneurs qu'o n lui rend ab antiq uo. De nos jours on a reb âti à neuf le 

Ta-ouang -miao  ;  il occupe le m ême emplacement et porte la m ême inscription 

chinoise  ;  seulement à l'int érieur on a plac é au milieu un vilain  P'ou - sa, et la 

croix se trouve rel égu ée sur le c ôté, dans  un grand cadre en bo is recouvert d'un 

voile.  J'ai voulu faire copier les noms et les  dates , mais il m'a été impossible de 

faire ouvrir le cadre , même à prix d'argent  ;  c'est à peine si on a voulu laisser 

prendre les mesures par un de nos élèves en th éolog ie. Les voici  :  p.0 61  

Hauteur totale   : 4 pieds 5 pouces,  

Ouverture des bras   : 2 pieds 8 pouces.  

Largeur de chaque bras  : 4 pouces.  

Épaisseur  uniforme   : 4 pouces.  
Largeur du milieu   : 6 pouces ½  

Hauteur du milieu   : 1 pied 8 pouces ½  

Éloignement des tr ous  : 1 pied 1 pouce.  

Dans une seconde lettre écrite peu de temps apr ès, Mgr Rouger ajoute  :  

« J'ai interrog é le vieux père chinois nomm é Fan, qui a vu la croix à 

plusieurs reprises pendant qu'elle était couch ée sur le sol avant la 

reconstruction du Ta -ouang -miao  ;  il a parfaitement  lu  le nom de 

l'empere ur Soun -ou , mais il lui a été impossible de d échiffrer les autres 

caract ères , trop cach és par la rouille et probablement plus petits , 

comme dans toutes les inscriptions. Cette croix fut d écouverte sous le 
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règne de l'empereur Ho ung -ou des M ing. Voici la traduction des deux 

belles sentences qui accompagnent la croix  :  

Premi ère  :  « Les quatre  mers (l'Univers) se r éjouissent de la 

tranquillit é obtenue par la croix , qui est comme une colonne de fer et 

une lumi ère  tr ès pr écieuse.  » 

Seconde  :  « Toutes les nations offrent l'encens dans un encensoir d'or , 

chantant les louan ges et adorant la croix jusqu' à l'Éternit é, pour 

reconna ître ce tr ès grand bienfait.  » 

Depuis on a trouv é deux autres croix du m ême genre pr ès de Nan -king  ; les 

uns ont dit  : Ce sont des croix  ; les autres  : Ce sont des ancres, des pi èces de 

charpente, des instruments servant aux écluses. Le P. Louis Gaillard a trait é 

cette question à p.062 fond, sans oser la r ésoudre, dans une remarquable 

brochure intitul ée « Croix et Swastika  » (Shang'hai, 1893). On y trouvera les 

plus pr écieux renseignements. Trois autres 

croix ont été encore d écouvertes dans la 

province du Fo u-kien, la 23e ann ée de 

l'empereur O uan- li, de la dynastie des Ming .  

La premi ère est en p ierre et a la forme de la 

croix sculpt ée sur le tombeau de saint Thomas 

à Méliapour  ; on la trouva pr ès de Nan -ngan -

sien, et l'empereur la fit r éparer  ; selon toutes 

probabilit és elle date du IVe ou Ve si ècle.  

Croix de Tsuen - tcheou - fou au Fou - kien.   

ĺ A Tsuen - tcheou - fou,  pr ès de la porte Jen -

foun g, une seconde croix fut mise au jour 

dans le voisinage de la pagode To ung -chan -

sse, b âtie par les T'ang au commencement du 

VI e siècle  ; les chr étiens ont plac é cette croix 

dans leur église. ð La troisi ème croix fu t d écouverte dans la ville de Tsuen -

tcheou - fou , pr ès de  la pagode  Choui - lou -sse. Cette croix est en pierre assez 

grossi èrement travaill ée et remonte, ainsi que la  pagode, au   commencement du 

VI Ie siècle  ; les chré tiens l'ont  également plac ée dans leur chap elle comme un 

antique patrimoine.  



Péking . Histoire.  

64  

            

Croix de Tsuen - tcheou - fou au Fou - kien.  

  Pagode Toung - chan - sse .        Pagode Choui - lou - sse . 

Nous parlerons bient ôt  d'un monument plus  p.0 63 important , mais nous 

devons auparavant dire quelques mots sur diver ses petites dynasties et sur 

l' établissement de la grande dynastie des T'ang.  

II  

@ 

Les Tsin r égn èrent de 265 à 419. 

Apr ès eux, la dynastie des Soung, celle 

des T'si, des L éang, des T ch' en et des 

Soui, n'eurent qu'une existence 

éph émère. C'est encore, comme 

pr écédemment, une p ériode pleine de 

troubles et de comp étitions à main 

arm ée. Enfin, fait qui n'est pas rare 

dans l'histoire de la Chine, un g énéral 

énergique vint r établir la paix et la 

tranquillit é dans l'empire. Il s'appelai t 

Li-che - min, et était le second fils de Li -

yuen, prince de T'ang qui régnait à Si-

ngan - fou. Suivant ses conseils, son p ère 

se fit proclamer empereur sous le nom 

de T'ang -kao - tsou, et bient ôt Li - che -
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m in, par ses talents militaires, lui soumit tous les roya umes ind épendants et 

refoula les Tartares dans le nord. Ainsi fut fond ée la grande dynastie des T'ang. 

Malgr é la jalousie de ses fr ères, qui voulurent l'empoisonner ensuite et le faire 

périr dans un guet -apens o ù ils trouv èrent eux - même s la mort, l'empereu r 

nomma Li-che - min prince h éritier . Il lui laissa le pouvoir en l'an 626, et se 

retira dans un palais o ù il finit ses jours le 25 juin 635. Le nouvel empereur prit 

les r ênes du gouvernement sous le nom de T'ang - t'a è- tsoung, et fut un des 

plus glorieux souv erains qui aient jamais gouvern é la Chine . Il avait à cîur le 

bonheur de ses sujets  ; protecteur éclair é des lettres, il remit en vigueur 

l' étude des livres classiques, homme de guerre habile, il donna à ses arm ées 

une organisation fort remarquable pour l' époque. En m ême temps que sa 

puissance, sa renomm ée s' étendit au loin, et les royaumes de l'Inde et de 

l'Occident lui envoy èrent des ambassades. C'est alors aussi qu'arriva d'Europe 

en Chine la premi ère mission chr étienne bien connue. Le souvenir nous en a  

ét é conserv é par la c élèbre inscription de Si -ngan - fou. Entrons, à son sujet, 

dans quelques d étails.  

    L'empereur T'ang - kao - tsou.  

p.0 64 En 1625 , des ouvriers , creusant les fondements d'un édifice pr ès de Si -

ngan - fou , rencontr èrent  une dalle de pierre su r laquelle on avait grav é une 

inscription compos ée de 1 .780 caract ères chinois  ;  cette inscription , surmont ée 

d'une croix , portait qu'en 635 , sous le r ègne de T'a è- ts oun g, 2e empereur de la 

dynastie des Tang , des pr êtres , ayant pour chef un nomm é Olopen, étaient 

venus du Ta-ts'in  pour pr êcher la religion chr étienne , dont ils apportaient les 

Écriture s et les images. Voici quelques passages de cette c élèbre inscript ion  :   

« Il  y a un  premier principe intelligent et spirituel qui a cr éé toutes 

choses de rien  ;  il est une substance en trois personnes. L'homme fut 

créé avec la justice originelle... le d émon le fit succomber... de l à 

viennent tous les maux qui accablent le  genre humain. Une des 

personnes divines s'est cach ée sous  p.0 65 la forme de l'homme , on 

l'ap pelle le Messie  ;  il naquit d'une vierge  ;  sa naissance fut annonc ée 

par un ange et marqu ée par une étoile  ;  des rois lui offrirent des 

pr ésents... il monta au ciel  ;  il institua le bapt ême pour laver les 

péchés, et se servit de la croix pour sauver tous l es hommes.  ð Ses 

ministres n'amassent pas de richesses  ;  ils se mortifient et respectent 
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leurs sup érieurs  ;  ils prient chaque jour sept fois pour les morts et 

pour les vivants  ;  ils offrent le sacrifice chaque semaine.  

Sous le r ègne de Ta è- tsoung , Olopen v enant du Ta- ts'in  arriva en 

Chine l'an 635. L'empereur envoya à sa rencontre et le fit conduire au 

palais  ;  il apportait les Écriture s et les images  ;  on examina la doctrine , 

on la trouva vraie et l'empereur fit un d écret en sa faveur  :  « Un 

homme  du Ta- ts 'in , d'une grande vertu , est  venu à notre cour  ;  nous 

avons  examin é sa doctrine avec soin , nous  l'avons trouv ée admirable... 

elle enseigne la voie du salut et sera  utile au peuple  ;  il faut la lui faire  

conna ître. Qu'on b âtisse une église  qui aura vingt et  un pr êtres pour  la 

desservir.  

En 651 , Kao- tsoung succ éda à son p ère , fit de grands honneurs à 

Olopen et b ât it des églises au vrai Dieu dans toutes les provinces. Les 

bonzes excit èrent une grande pers écution 

contre les fid èles , mais deux personnes tr ès 

zélées d éfendirent la foi , qui reprit son 

premier éclat et fut affermie par l'empereur 

lui -même . Il fit mettre dans l' église les 

tableaux de ses pr édécesseurs  ;  il honora le 

missionnaire Ki -ho nouvellement arriv é du 

Ta- ts'in . L'empereur Sou - tso un g, en 757 , 

bâtit cinq églises , et les empereurs suivants 

affirm èrent dans leurs édits la beaut é du 

christianisme. Le m ême souverain fit des 

offrandes aux autels et b âtit des églises...  

C'est pour conserver la m émoire de ces 

grandes actions et pour les faire  passer à la 

post érit é, que nous élevons ce monument 

en l'ann ée 782.      D'apr ès une photographie envoy ée de Si - ngan - fou.  

A la nouvelle de la d écouverte de cette pr écieuse inscription, le P. S émédo se 

rendit  p.066 à Si-ngan - fou pour l'examiner, et il en donna la pr emi ère traduction. 

Les ennemis de la religion contest èrent d'abord l'authenticit é du monument, puis, 

lorsqu'on l'eut prouv ée, ils ni èrent qu'il f ût catholique  ; dans la suite, une opinion 

se forma, regardant  cette pierre comme nestorienne. Cependant le P. Sémédo, et 
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bien d'autres, la tiennent pour catholique. Des 

auteurs la ïques, et parmi eux M. Dabry de Thiersant, 

partagent cette opinion. Voici quelques raisons qui 

militent en sa faveur  :  

T'a è- tsoung.  

1° Dans le texte de l'inscription , aucun mot , 

aucun in dice  n'indique  le nestorianisme.  

2° Le Ta- ts'in  d'o ù était envoy é Olopen ne 

pouvait être que Rome. Les textes des Annales des 

Ouée et des Han le d émontrent , et les distances 

indiqu ées prouvent bien que le Ta- ts'in  n' était pas 

seulement la Perse.  

3°  Nous savons par les relations de Plan -Carpin , 

Rubruquis et autres , que le culte établi en Chine par 

les nestoriens consistait surtout  dans l'adoration de 

la croix. Rubruquis ajoute 

qu'ayant fait faire un crucifix , 

les nestoriens furent tr ès irrit és contre lui. Ils regardaient 

le Christ sur la croix  et les images comme autant de signes 

idol âtriques. C'est sans doute pour bien distinguer la 

religion catholique de toute autre religion , que le souverain  

pontife , dans ses bulles , recommandait au x missionnaires 

allant  en Chine d'emporter les images. Saint Louis , d'apr ès 

Joinville , en avait fait broder à l'int érieur de la tente 

devant servir de chapelle qu'il envoyait au grand  Kan. Jean 

de Montcorvin en  p.0 67 faisait peindre dans ses églises de 

Kambalick. Or , nous lison s su r l'inscription de Si -ngan - fou 

qu'Olopen portait les saintes Écritures et les images  ;  

comment l'aurait - il fait s'il e ût été nestorien  ?      Le père S émé do.  

4°  A l'arriv ée d'Olopen à la cour , sa religion fut appel ée Po-se- i-kao , et ses 

églises Po -se-sse (de la Perse). Quoique directement envoy é par le Ta - ts ' in , il 

venait en effet de la Perse. Mais , lorsque les nestoriens , de la Perse également , 

arriv èrent à la cour , il y eut confusion , et nous lisons dans les Annales des T'ang 

que les successeurs d' Olopen , en l'ann ée 745 , pr ésent èrent une p étition à 
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l'empereur Si -ngan - tsou ng  pour le prier de changer ce nom amphibologique de 

Po-se en celui de Ta - ts ' in , indiquant clairement que leur religion venait de Rome.  

Lorsque le monument fut érig é, en l'ann ée 782 , un grand nombre de noms 

d' évêques et de pr êtres furent grav és dans le bas et sur les c ôtés, en caract ères 

syriaques , dits estranghelos. Parmi ces noms , on est surpris de trouver celui de 

Hanan -Yeshu, qui était alors patriarche nestorien de Babylone. Comment  a- t - il 

été plac é là ? Comment éclairer ce myst ère et r ésoudre cette difficult é ? 

Espérons que les recherches de la critique en donneront l'explication.  

Kouo - tse - i. ð La grande dynastie des T'ang fut fertile en hommes c élèbres , 

dont le premier fut sans co ntredit Ko uo- tse - i. Il 

naquit à Tchang -sien , dans l a province du Chen -si, 

et parvint par son m érite au grade de ministre 

d' État et de  lieutenant -général du royaume  ;  

c'était en 754.  

Dans ses guerres contre les Tartares orientaux , 

il prit pour lieutenant Li -  koang -pi , et s'attira ainsi 

l'amiti é de ce g énéral jaloux  de sa gloire. 

Faussement accus é par les eunuques , il fut oblig é 

de quitter son commandement et de revenir à la 

cour  ;  mais les troupes se mutin èrent et 

l'empereur dut le remettre à leur t ête.  

Sous  l'empereur Teu - tsoung , ce fut en r éalit é 

Kouo - tse - i qui gouverna la Chine. Il  mourut l'an 

783 , et tout l'empire porta le deuil de sa mort 

pendant trois ans. D'apr ès p.0 68 l'inscription de Si-

ngan - fou, il  éleva des églises au vrai Dieu , et eut 

pour conseil ler un pr être nomm é Y- sse. Ce fut un 

des hommes les plus vertueux et les plus capables 

de la dynastie des T'ang.        Kouo - tse - i.  
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III  

@ 

L'empereur T'a è- tso un g avait trois femmes  :  la premi ère , Tchang -soung -che , 

était  tr ès vert ueuse  ;  la seconde , Ou- t 'se - t' ien , était cruelle , ambitieuse , 

vindicative  ;  la troisi ème , femme de lettres , se nommait Sin -hoée. Vers la fin de 

son r ègne , célèbre à tous égards , il fit la conqu ête du L éao- toun g, et soumit les 

Coréens r évolt és. Il mourut , âgé de cinquante - trois ans seulement , l'an 649 , et 

laissa le tr ône à son fils  Kao- tsoung. Nous lisons dans l'histoire , que ce nouvel 

empereur installa le premier 

établissement de bonzesses (Ni -kou) don t  

il soit parl é dans les Annales de la Chine.  

L'imp ératr ice Ou - tse - t'ien ne tarda pas 

à dominer le nouvel empereur  ;  elle -

même était sous l'influence d'un nomm é 

Kou-sin - tch en, sectateur du Tao , dont les 

funestes conseils eurent les plus 

déplorables r ésultats  ;  la vraie religion fut 

pers écut ée, de nombreuses égl ises furent 

br ûlées, et on vit partout s' élever des 

temples de Fo. Sous le r ègne de 

l'empereur Tc hou ng tsoung , son fils , 

l'imp ératrice Ou - tse - t'ien , universellement 

ha ïe des ministres , des mandarins et du 

peuple , reçut enfin la punition de ses 

crimes. L'em pereur l'enferma dans un 

palais o ù elle mourut à l'âge de quatre -

vingt -deux ans.  

L'imp ératrice Ou - tse - t'ien.  

Les Annales nous apprennent qu'en l'ann ée 631, le second empereur de la 

dynastie des T'ang envoya au Japon un ambassadeur qui fut fort mal re çu. A 

partir de ce jour, le Japon ne fut plus regard é comme État tributaire et perdit les 

privil èges que  p.069 l'empereur de la Chine, son suzerain, lui avait accord és. Ce 

royaume s'appelait alors O uo ko uo, et c'est seulement en 671 qu'il fut nomm é Je-

pen. Dans la suite, le roi du Japon fit parvenir à l'imp ératrice Ou -tse - t'ien de 
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riches pr ésents par un ambassadeur lettr é qui allait, disait - il, étudier en Chine les 

livres sacr és. De ce jour, la bonne harmonie fut r établie entre les deux royaumes.  

 

Han - iu.     Le ou - tsoung - yuen.  

Han- iu . ð Ce célèbre savant était originaire de la province du Ho -nan. Dou é 

d'une facilit é prodigieuse , il obtint de tr ès bonne heure tous ses grades , et fut 

reçu docteur. L'empereur  l'appela pr ès de lui comme censeur  ;  mais , pour avoir 

rem pli sa charge en conscience et attaqu é certains abus , il fut éloign é de la cour. 

On lui confia le gouvernement d'une petite ville , où il composa un ouvrage « sur 

le bon gouvernement des empires  », ce qui lui valut de rentrer en faveur  ;  il fut 

nomm é consei ller d' État , puis pr écepteur du prince h éritier. Les bonzes , par 

leurs intrigues , tromp èrent le souverain qui , en 819 , rendit les plus grands 

honneurs à un pr étendu doigt de Fo apport é par eux. Personne n'osait avertir 
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l'empereur de cette supercherie  ;  Han - iu r édigea un courageux m émoire pour 

montrer que Fo n' était qu'un homme et qu'une divinit é aussi m éprisable que 

néfaste  ;  il terminait par ces mots  :  « Si Fo a quelque pouvoir , que sa col ère 

m' écrase.  » L'empereur , irrit é, lui enleva toutes ses charges et  le renvoya dans 

la petite ville de Tch'ao- tcheou , où il donna tout son temps à l' étude  ;  ayant 

compos é un trait é en faveur de la doctrine des anciens contre celle de Bouddha , 

il osa le faire pr ésenter à l'empereur , ce qui , contrairement à toutes pr évision s, 

le fit rappeler à la  cour. Employ é à la pacification d'une s érieuse r évolte , il se 

montra aussi prudent qu'habile , et , gr âce à son z èle, l'arm ée mutin ée rentra 

sous l'ob éissance imp ériale sans effusion de sang. ð Plein de gloire et 

d'honneur , il termina  ses jours l'an 824 de J ésus -Christ  ;  il avait 57 ans. Son 

portrait fut plac é dans le temple de Confucius , et en 1530 il re çut le nom de 

Sien - jou -han - tse  ;  c'est le plus haut titre honorifique auquel un savant puisse 

pr étendre.  

Léou - tsoung -yuen . ð p.0 70 Ce poète naquit dans le Chan -si. Il se livra d ès sa 

jeunesse à l' étude des meilleurs auteurs de la derni ère dynastie. S' étant fait 

recevoir  bachelier , puis docteur , il fut , gr âce à deux protecteurs éminents , 

nomm é gouverneur de Lan- tien -sien , sous -pr éfecture  de troisi ème ordre. Non 

seulement il n'opprima pas son peuple , mais , dans une ann ée de disette , il le fit 

exempter des imp ôts et secourir avec les deniers publics. Teu - tsoung , en 803 , 

l'appela à la cour  ;  il rempla ça Han - iu  dans la charge de censeur. Disg racié sur 

de fausses accusations, il alla gouverner la ville de Léou - tcheou , ce qui remplit 

de joie les lettrés et les mandarins subalternes de cette  pr éfecture. Min é par le 

chagrin de se voir éloign é de la capitale il mourut  à quarante -sept ans. On lui fi t 

de magnifiques funérailles, et sa tablette fut placée dans une pagode. p.0 72  

Fang -suen - ling . ð Citons pour m émoire le nom de Fa ng-suen - ling , l'illustre 

ministre du fondateur de la dynastie des T'ang. C'est lui que l'empereur d éputa 

pour aller à la renco ntre d'Olopen , comme le rapporte l'inscription de Si -ngan- 

fou.  Taè- tsoung avait épous é une des filles de Fang -sue n- ling , qui mourut dans 

un  âge tr ès avanc é. L'empereur fit placer son tombeau à côté de celui de son 

propre p ère.  
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Yao- tch'oung . ð Un autre min istre non moins remarquable , nomm é Yao-  

tch'ou ng, vivait aussi à la cour des T'ang , sous l'empere ur Sue n- tso un g. En 721 , 

sur son lit de mort , il recommanda à sa famille « de ne point se laisser s éduire 

par la fausse religion de Bouddha  ;  de ne point avoir de rapports avec les tao-

che et les bonzes , de rester attach ée à la doctrine immuable qui ne pouvait 

périr , etc , Était -ce la doctrine chr étienne pr êchée alors avec tant de fruit par 

Olopen et ses successeurs  ? 

 

Tou - fou et Li - t'aè - pè.  

Tou - fou . ð Ce po ète , natif de Chen -si, eut beau étudier , il ne r éussit dans 

aucun examen et s'adonna enti èrement à la po ésie. Ses succ ès en ce genre  

furent si brillants qu'il fut appel é à la  cour et pr ésenta trois pi èces de po ésie 
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remarquables à l'empe reur Suen - tso ung. On le f élicita , mais sans lui donner de 

charge lucrative. Il fit alors un curieux placet à l'empereur , où il exposait sa 

pauvret é :  « Si Votre Majest é n'y met ordre , elle entendra bient ôt dire que le 

pauvre Tou - fou est mort de froid et de faim.  » Gratifi é d'une p etite pension qui 

ne lui fut point continu ée, il retomba dans la mis ère. L'empereur Sou - tsoung , 

auquel il s'adressa , le nomma censeur , mais sa trop grande franchise ne lui 

permit pas de garder longtemps ce poste  ;  original du reste et capricieux , il 

passai t de longs mois dans les montagnes , à vivre de ce qui lui tombait sous la 

main. En 772 , il faillit se noyer en traversant une rivi ère  ;  retir é de l'eau presque 

par miracle , il fut reconnu , soign é, choy é, car son nom était c élèbre. Dix jours 

apr ès, on lui o ffrit un grand d îner de convalescence pendant lequel il abusa 

tellement de la nourriture et de la boisson , qu'on le trouva mort le lendemain.  

Li- t'a è-pè. ð Né dans le Sse- tchouan , et non moins c élèbre que le pr écédent , 

Li- t'a è-pè, vers l'an 742 , se rendit à la cour. On n'osait le pr ésenter à l'empereur 

à cause de son peu de sobri été ;  il était presque sans c esse pris de vin. Il promit 

de p.0 73 ne plus s'enivrer. Le souverain l'accepta sur cette promesse , et Li- t'a è-

pè, qui joignait à la po ésie un beau ta len t musical , eut de brillants succ ès. Un de 

ses plus grands plaisirs était de mener une vie vagabonde  ;  aussi s'empressa - t - il 

de quitter la cour , sur une l égère accusation faite contre lui. Il n'aimait rien tant 

que de parcourir les cabarets et d'y boire jus qu' à perdre la raison. Cependant , 

ses ouvrages étaient tellement estim és, qu'on lui pardonnait tous ses exc ès et 

qu'il était bien re çu partout. Un seigneur de ses amis s' étant r évolt é, Li- t'a è-pè 

fut  impliqu é dans cette affaire et condamn é à mort  ;  sa pein e, à la pri ère de 

Kouo- tse- i, fut commu ée en celle d'un exil perp étuel  ;  mais peu apr ès,  

traversant un fleuve , l' ébri été le fit chanceler , la barque chavira et il se noya. 

C'était en l'ann ée 763  ;  il était âgé de soixante ans.  

Moung -hao - jan . ð Ce po ète , né de parents tr ès pauvres , ne chercha point les 

dignit és ni les grades. Il aimait à courir la cam pagne en toute li bert é et passait 

son temps à composer , sous les ombrages ou au bord des ruisseaux , des 

poésies pleines de verve et d'entrain. Il affectionnait spécialement le froid et 

surtout la neige  ;  envelopp é dans son manteau et assis sur quelque tronc 

d'arbre , il composait ses plus belles pi èces de vers. Le bonze Ouang -ouée, poète 
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lui -même , et surtout  peintre de talent , fit le portrait de Moung -hao- jan , don t les 

ouvrages font les d élices des lettr és.  

 

Moung - hao - jan.  

IV  

@ 

p.0 74 Apr ès la mort de Ou - tse - t' ien , la belle dynastie des Tang occupa le tr ône 

de la Chine pendant quelques ann ées encore , mais elle marchait rapidement à 

sa rui ne. Les empereurs , affaiblis par la mollesse et livr és aux eunuques , 

s'occup èrent peu du gouvernement de l'empire. En 901 , exasp éré par leur 

insolence , qu'ils avaient pouss ée jusqu' à retenir le souverain en prison , un 

officier g énéral nomm é Léang s'empara de tous les eunuques qu'il put 

rencontrer , en massacra plusieurs centaines et rendit la libert é à l'empereur. Peu 

apr ès, un d écret fut port é qui ordonnait la mort de tous les eunuques quels qu'ils 

fussent  ;  il fut ex écut é, et dans la seule capitale de Si -ngan - fou, plus de 700  

furent tu és sans piti é. L'empereur Tchao -siang - ti r égna  deux ans à peine , et fut 

détr ôné par ce m ême L éang , qui établit une dynastie portant son nom. Alors , 

pendant un demi -siècle , l'empire fut dans une anarchie compl ète , et plusieurs 

autres petites dynasties se succ édèrent  ;  mais en 960 , Taè- tsou fonda celle des 

Soung , qui devait conserver le tr ône de Chine pendant 319 ans. ĺ Taè- tsou , 
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quoique grand guerrier , prot égea les 

lettres , fit r éimprimer les livres 

anciens , ouvrit des coll èges et 

réglementa les études  ;  aussi la 

dynastie vit -elle na ître des historiens , 

des lettr és, des po ètes , dont les 

îuvres sont fort appr éciées.  

Soung - t'a è- tsou, fondateur de la dynastie 
des Soung.  

Sse-ma -kouang . ð Ce grand 

historien était de l'illustre famill e des 

Sse-ma , auxquels la Chine devait d éjà 

le fameux Sse -ma - ts ' ien  ;  il était 

originaire du Chen -si. Re çu docteur , il 

fut , malgr é sa jeunesse , pr éféré par 

l'empereur à tous les autres 

pr étendants , et nomm é gouverneur de 

Sou - tcheou  ;  mais son p ère Sse -ma-

tche étant mort , il fut oblig é de 

déposer sa charge. Sur la proposition de Pan -ki , généralissime des troupes du 

Chen -si, il re çut le commandement de la ville de Pin - tcheou , et ses sages 

conseils ne contribu èrent pas peu au succ ès de l'exp édition contre les Tartares 

qui mena çaient d'envahir la Chine. La paix faite , on le nomma gouverneur 

général de Kaè- foung - fou , dans le Ho-nan , et censeur de l'empire , charge dans 

laquelle il montra la plus grande sinc érit é. Malgr é sa franchise , l'empereur Jen -

tso un g lui  cons erva sa faveur jusqu' à la fin de son r ègne (1063). Son successeur 

fut I in - tsoung , et Sse -ma -kouang aida l'imp ératrice r égente dans le 

gouvernement de l' État  ;  elle appr éciait les conseils et l'exp érience de ce sage 

ministre. Mort à 36 ans , I in - tsoung fut r emplac é par Chen - tso un g, son fils , qui 

choisit Sse -ma -kouang pour ministre d' État , puis pour pr ésident de l'acad émie 

des Han - lin. Tromp é par de faux rapports , l'empereur éloigna de la cour Sse -ma -

kouang , qui se retira à Lo-yang , où il travailla pendant qui nze ann ées aux 

ouvrages qui devaient immortaliser son nom. On lui doit l'histoire universelle 

(Tse- tche - t' oun g-kien ) , qui commence à l'ann ée 403 avant J ésus -Christ pour se 

terminer à l'ann ée 960 de l' ère chr étienne. Ayant appris la mort de Chen - tso ung , 

il partit de Lo -yang pour aller rendre ses devoirs à l'empereur d éfunt , et il fut 
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retenu par l'imp ératrice r égente. Il termina sa carri ère en rendant la paix à 

l'empire par un trait é glorieux  ;  il était all é lui -même comme ministre 

plénipotentiaire chez les T artares , et leur empereur Li -pin - tchang lui avait 

accord é toutes ses demandes. Sse -ma kouang mourut à l' âge de 68 ans , combl é 

d'honneurs , apr ès une vie uniquement consacr ée au service de sa patrie (1086).  

 

Sse - ma - kouang.     Tchou - si.  

Sou -che . ð Sou -che n aquit dans le Sse- tchouan  d'une famille mandarinale , 

et fut élev é par sa m ère , la vertueuse Tch'eng -che. Vers l'an 1057 , il se pr ésenta 

aux examens à la capitale et fut re çu docteur par le fameux Ngo -yang -siou , chef 

du tribunal litt éraire. Sa science profo nde , dont l'examinateur avait parl é au 

souverain , lui valut l'entr ée à la cour  ;  mais la jalouse rivalit é du ministre 

Ouang -ngan -che arr êta  p.0 75 bien longtemps son avancement. Par les intrigues 

de ce ministre , il fut exclu de la place d'historiographe qui  lui revenait de droit  ;  

plusieurs fois faussement accus é, il accepta le commandement d'une simple ville 
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de troisi ème ordre. En l'ann ée 1086 , Tche - tsou ng, âgé seulement de 10 ans , 

étant mont é sur le tr ône , l'imp ératrice -mère gouverna et r épara toutes les 

injustices commises sous le r ègne pr écédent. Sou -che fut nomm é pr écepteur du 

jeune prince , qui non seulement l'estimait , mais l'aimait sinc èrement. A la mort 

de la r égente , Tche - tsoung , âgé de 18 ans , oublia bien vite les sages conseils de 

Sou -che et le ren voya en province , comme gouverneur de  p.0 76 Hang - tcheou . 

L'administration de Sou -che fut prudente et sage  ;  il fit de grands travaux , 

creusa des canaux , arr êta les inondations qui mena çaient de tout d étruire , et 

rendit son peuple heureux  ;  malgr é cela , il retomba en disgr âce et fut r éduit 

presque à la mendicit é. Abandonn é de tous , il voulut se construire une petite 

cabane dans un lieu d ésert , mais il n'avait pas m ême de quoi en faire les frais  ;  

alors il écrivit une planchette clou ée au bout d'un b âton  :  « Moi , Sou-che , exil é, 

n'ayant ni feu ni lieu , je n'ai pas de quoi me construire un abri.  » Les lettr és 

firent une souscription et lui b âtirent une petite maison , à laquelle ils ajout èrent 

un jardin  ;  c'est l à qu'il v écut en philosophe et fit ses commentaire s sur le Y-

king . Il composa de nombreux ouvrages , entre autres celui qui a pour titre Chou 

k'iu en ,  et qui contient une explication tr ès estim ée du Chou-king.  Il mourut en 

l'ann ée 1101 . 

Tchou -si. ð Tchou -si naquit dans la province de Ngan -hoée, l'an 1150. A  19 

ans , il fut re çu docteur et se livra à l' étude des livres bouddhistes jusqu' à sa 

vingt -quatri ème ann ée ;  on dit m ême qu'il se fit bonze. Reconnaissant ses 

erreurs , il ne cessa dans la suite de combattre avec acharnement les 

bouddhistes et les tao ïstes.  Tcho u-si commen ça par  commenter le Ta-sio , puis le 

Tchoung -young , enfin tous les classiques , et ses commentaires sont encore 

aujourd'hui étudi és dans les écoles. Son style élev é en m ême temps que clair , sa 

phras éologie agr éable , font que ses écrits sont f ort go ûtés des lettr és. Nomm é 

pr éfet de Tchang - tcheou , il fut accus é par ses ennemis et comme homme 

politique , et comme litt érateur  :  vers l'an 1196 , il perdit tous ses emplois. Min é 

par les ennuis et les infirmit és, il mourut  l'an 12 00 , sous le r ègne de M ing -

tso un g.  

Ngo -yang -siou . ð Un illustre savant vivait aussi sous la dynastie des Soung, il 

se nommait Ngo -yang -siou, et était le pr ésident du premier tribunal litt éraire. 

C'est lui qui, en 1057, fit passer les examens au c élèbre Sou -che, et qui le 
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présen ta à l'empereur. Il fut 

son protecteur et son ami  ; 

grâce à lui , Sou -che put se 

défendre contre les attaques 

du ministre O uang -ngan -che. 

Ce grand homme pronon ça le 

pan égyrique de Sse -ma -

kouang. ð Toutes ces 

biographies, fastidieuses  p.077 

peut -être, nous o nt sembl é 

toutefois devoir être 

esquiss ées rapidement  ; car 

il était difficile de passer sous 

silence ces hommes c élèbres 

dont le nom est dans toutes 

les bouches, et dont tout   

 Ngo - yang - siou .      Chinois  conna ît les ouvrages.  

V 

@ 

La dynastie chinoise des So un g ne parvint jamais à s'implanter d'une mani ère 

définitive dans les provinces du nord de l'empire  :  elle fut constamment refoul ée 

dans  le midi par Ki - tan  ;  on donnait ce nom aux Tartares orientaux. Ils s' étaient 

établis dans  le L éao- toung , apr ès avoir subjugu é toutes les peuplades qui se 

trouvaient dans la Cor ée, la Mantchourie et une partie de la Mongolie orientale 

actuelle. Leur dynastie se nommait L éao, et la famille imp ériale avait nom  Yé-

iu  ; ses neuf empereurs r égn èrent  de 917 à 1126.  

En 1023 , l'empereur chinois Jen tso un g fit avec eux une paix honteuse et leur 

paya un tribut de 200 .000 onces d'argent. Le nord du P é- tche - ly et la ville de 

Yeou- tcheou  tomb èrent entre leurs mains  ;  c'est l à qu'ils construisirent leur  

capit ale du  sud , qui re çut le nom de Yen -king (P éking) , comme nous  l'avons dit 

dans l' introduction.  
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Cependant les Léao n' étendirent pas leurs 

possessions plus loin que T'ien - tsin , et nous 

lisons dans leurs Annales que le canal 

unissant la capitale au fleuve P é-ho servait 

déjà, comme aujourd'hui , au transport des 

grains.  

L'empereur des L éao.  

En 1101 , l'empereur Ho è- tsoung  de la 

dynastie chinoise , voyant qu'il ne pouvait  p.0 78 

résister aux L éao, appela à son secours une 

horde tartare nomm ée Jou- tche , dont les 

tro upes repouss èrent les L éao et s'empar èrent 

de Pé- tche - ly  ;  ils prirent Yen -king et  

fond èrent la nouvelle dynastie des Kin , bien 

plus redoutable encore pour les Soung que ne 

l'avait été la pr écédente. La cour chinoise , 

forc ée d'abandonner  K'aè - foung - fou, pu is 

Nan -king , se retira à Hang - tcheou , 

pourchass ée par les Kin , dont l'empire 

embrassa bient ôt toute la Mongolie , le Pé-

tche - ly , le Chan -to ung , le Ho -nan  et  le Chan -

si. Cette dynastie , puissante et toujours victorieuse , fit des ouvrages 

importants  ;  d'abord  elle construisit sa capitale Tchoung - tou et un palais 

magnifique  ;  puis r épara Yen -king , qui forma la partie ouest de cette immense 

cit é ;  enfin elle se donna , au nord de la ville , un superbe parc de plaisance dont 

on voit encore les jardins et les lacs  ;  c'est le K'ioung -hoa - tao dont nous avons 

déjà parl é et qui est situ é au nord -ouest du palais imp érial actuel.  

Les Kin continu èrent le grand canal et lui firent traverser le Pé- tche - ly , une 

partie du Ho -nan et du Chan - toung , jusqu' à la ville de Lin - tsing - tcheou . Pour 

alimenter ce canal , ils pratiqu èrent une saign ée au fleuve Houn -ho à 30 li ouest 

de Péking , pr ès du village de Ma -yu. Ce beau canal arrosait les champs et 

fournissait l'eau aux parcs imp ériaux et à la ville  ;  ce n'est que plus tard , en 

1186 , qu e l'empereur fit fermer la prise d'eau de Ma -yu , dans la crainte d'une 

inondation.  
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C'est également à cette dynastie que l'on doit la construction du remarquable 

pont de Lou -keou -k'iao , qui fut termin é en cinq ann ées ( 1189 -1194) , sous le 

règne de l'empereu r Ming - tchang.  

L'empereur chinois Li - tsou ng, en 1225 , 

au lieu de d éfendre son empire contre les 

Kin , cultivait les lettres , et c'est lui qui 

donna le titre de koung (prince) au chef de 

la famille de Confucius. Enfin , se voyant 

impuissant à repousser l'inva sion , il appela à 

son aide les Tartares occidentaux , dont 

l'empire s' étendait d éjà depuis 

Karabalgassoun jusqu' à Samarkande  ;  nous 

verrons bient ôt comment Gengiskan et ses 

successeurs s'empar èrent de toute la Chine , 

renversant les Kin en 1234 et les Soung en 

1278. La s épulture des Kin existe encore 

vers l'ouest , à quatre journ ées de P éking.  

 

@ 

 
 

 

 

 

 
     L'empereur des Kin.  
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CHAPITRE IV  

I. Gengiskan. Ongkan ( Prêtre J ean). Oktaika n.  

II. Jean de Plan -Carpin. L 'imp ératrice Tour akina.  Kouyoukkan.  

III. La régente Ogoulgaimiz. M angoukan.  

IV . Ruysbroeck ou Rubruquis.  

@ 

I  

è-chou -kaè, selon l' histoire de la Chine  

(T'oung -kie n) , fut le p ère de Gengiskan , 

et sa m ère se nommait Y uè- loun. Chef 

d'une horde tartare -mo ngole , Yè-cho u-

kaè, apr ès une grande victoire sur les 

T'a- t' a dont le roi s'appelait Ti é-mou -

tsin , donna le nom du vaincu au fils qui 

venait de lui na ître (1157). D ès l' âge de 

treize ans , ce jeune prince perdit son 

père , mais sa m ère sut , par sa prudence 

et sa fermet é, lui conserver un nom 

parmi les tribus tartares.  

A cette époque vivait un personnage 

myst érieux , connu en Europe sous le nom de Pr être Jean , mais qui s'appelait 

réellement Ongkan ou Ouangkan . Les nestoriens , établis , dit -on , dans ces 

contr ées depuis longtemps , lui avaient donn é ce titre de prêtre , quoiqu'il ne f ût 

peut -être pas m ême baptis é. Ongkan était roi des Kara ïtes  ;  ses États 

comprenaient une grande partie du Karakatai , et sa capitale devait être 

Karabalgassoun (la ville noire) , dont on voit encore les ruines. La Chine se 

nommait Katai , et toute la r égion situ ée au nord de la Grande Muraille  ayant été 

conquise par ses empereurs , ils lui donn èrent le nom de Karakatai , c'est -à-dire 

Chine noire ou inculte. Pr être Jean écrivit plusieurs lettr es aux princes d'Europe  :  

à Alexandre III , au roi de France , à l'empereur de Constantinople et m ême au 

roi de Portugal  ;  dans chacune d'elles il se donnait l'orgueilleux titre de « Roi 

tout -puissant sur tous les autres rois  ». Les fables les plus ridicules  se d ébitaient 

sur son compte en Occident.  
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Tié-mo u- tsin était d'ann ée en ann ée devenu plus puissant  ;  il avait r éuni sous 

son  p.0 80 commandement toutes les tribus mongoles qui voulaient s'affranchir de 

l'autorit é tyrannique de Pr être Jean. Cependant , pour s'attirer la bienveillance de 

ce puissant  voisin , il lui demanda sa fille en mariage . Ongkan r épondit à cette 

avance par un  refus insolent , et Ti é-mo u- tsin  lui d éclara  la guerre en 

envahissant le pays des Kara ïtes à la t ête de 360.000 cavaliers. L'arm ée de  

Prêtre Jean étai t ni  moins  nombreuse , ni moins aguerrie  ;  il se porta à la 

rencontre des  envahisseurs , et ces 700.000 hommes en vinrent aux mains dans 

la grande plaine de Tang ut , situ ée au sud de Karabalgasso un . Le combat fut 

acharn é et dura deux jours , avec des chances diverses de part et d'autre  ;  enfin 

Tié-mou - tsin , par une habile man îuvre , coupa en deux l'arm ée ennemie et la 

défit compl ètement. Ongkan , bless é et poursuivi par les troupes mongoles  qui 

occup èrent sa capitale , s'enfuit vers le sud -ouest e t alla demander  asile  à 

Tayankan , chef  des Na ïmans , qui  lui fit trancher la t ête pour plaire au vainqueur. 

San -koun , fils de Pr être Jean , se sauva au fond du Thibet. (V. la carte , p. 83.)  

Notons  ici  que  les  auteurs  sont fort divis és au sujet de ce Pr être J ean  ;  

plusieurs ont avanc é que le nom de Ongkan  ou Ouangkan était celui de son 

fr ère , qui fut son successeur  ;  d'autres croient que ce nom appartient au Pr être 

Jean lui -même. Nous avons rapport é de lui ce qui nous semblait le plus 

probable.  

Tié-mou - tsin établit sa cour à Karabalgassoun , sur les rives du fleuve Ork -ho  

ou Ourkoun. Apr ès cette m émorable victoire et la conqu ête de tout le pays , les 

tribus tartares , remplies d'admiration pour leur grand guerrier , se rang èrent 

sans exception sous son ob éissance. Dans une assembl ée g énérale de tous les 

chefs , il fut choisi par acclamation pour souverain supr ême  ;  il avait alors 

quarante -huit ans (1205). Chaque prince portant le nom de Kan , Tié mou - tsin 

devint ainsi le Ka -kan ou grand  Kan  ;  un devin proposa pour son  nom 

d'empereur celui de Gengiskan ou Kan des forts , qui fut  p.0 81 adopt é avec 

enthousiasme , et Ti é-mou - tsing depuis lors n'en porta plus d'autre. Le plateau 

des montagnes de Bourkan -kaldoun , formant le partage des eaux entre les 

petites rivi ères tributair es du lac Ba ïkal et les affluents sup érieurs du fleuve 

Amour , fut le centre de ses op érations militaires , et c'est de l à qu'il f it partir ses 

arm ées à la conqu ête du monde. (V. la carte , p.  83.)  
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Yuen - t'a è- tsou (Gengiskan).  

En 1210 , Gengiskan , prenant 

pour  pr étexte un manque d' égards 

de la dynastie des Kin envers lui , 

attaqua la Chine , détruisit son 

arm ée à  Suen -hoa - fou près d e 

Kalgan et , s'avan çant vers le sud , 

for ça la passe de Ki u-young -kouan , 

à une journ ée de Tchoung - to u 

(Péking). L'empereur , effray é, obtint 

la paix en donnant sa fille en 

mariage à Gengiskan , qui se retira. 

Les Kin , pour pr éparer une 

revanche , all èrent à Kaè- foung - fou , 

où ils r éunirent une arm ée de  

200.000 hommes  ;  mais Gengiskan , 

l'ayant appris , envoya contre elle 

Moncly , un de ses meil leurs 

généraux , qui la tailla en pi èces. 

Tcho ung - tou fut emport ée d'assaut 

apr ès un si ège tr ès meurtrier , dans 

lequel l'empereur des Kin perdit la vie. Gengiskan donna le gouvernement de la 

ville à Moncly , avec ordre de conqu érir le reste de la Chine et la  Corée (1213). 

Dans les ann ées qui suivirent , le grand conqu érant prit Yarkande , Bokhara , 

Samarkande , Merv , Hérat et tout le Korassan. En 1223 , la Perse et Balck 

tomb èrent en son pouvoir  ;  puis il entra en Bulgarie et s'empara de tout le pays 

jusqu'au Volg a. En 1224 , il revint à Karabalgassoun  ;  mais , dans une nouvelle 

exp édition qu'il entreprenait deux ans apr ès contre la Chine , il tomba malade en 

route. Voyant que sa fin approchait , il d ésigna Oktai , son troisi ème fils , pour lui 

succ éder , et mourut le 18 août 1226 , apr ès vingt -cinq ans de r ègne , âgé de 73 

ans. A la m ême époque , la France assistait au couronnement de saint Louis.  
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Gengiskan consultant les sorts.  




































































































































































































































































































































































































































































